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PREFACE 

L'homme est de glace aux vérités, il est de feu pour 
les mensonges a dit La Fontaine. 

Certes, il faut se méfier de ce que l'on nomme, le 
plus souvent à la légere, vérité, évidence, surtout quand 
il s'agit de philosophie, de croyance ou de religion ; 
certes, le mensonge n'est pas, par essence, haïssable et 
maléfique, sinon il faudrait brûler les poeles, les roman­
ciers, chasser les rêves et affronter avec un cœur et 
des yeux consternés une existence que l'erreur et l'ima­
gination savent nous rendre agréable ou possible. 

En fait, l'homme a l'heureux privilège de ne pas 
savoir distinguer le mensonge de la vérité et de plus 
sages que nous n'ont jamais cru ni à l'un ni à l'autre 
mais plutôt à un reflet, seulement perceptible par l'es­
prit, que Bouddha appelait la maya, l'illusion. 

Pourtant, sur le plan des activités et des rapports 
humains il a bien fallu inventer des significations à des 
mots destinés à fixer une appréciation et appeler vérité 
ce qu'il convenait de concevoir comme authentique 
selon nos sens et notre intellect. 

C'est dans cette optique que nous avons toujours 
affirmé l'authenticité de Glozel et, de même, nous 
affirmons que notre découverte de la Bibliothèque prim-
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PREFACE 

L'homme est de glace aux vérités, il est de feu pour 
les mensonges a dit La Fontaine. 

Certes, il faut se méfier de ce que l'on nomme, le 
plus souvent à la légere, vérité, évidence, surtout quand 
il s'agit de philosophie, de croyance ou de religion ; 
certes, le mensonge n'est pas, par essence, haïssable et 
maléfique, sinon il faudrait brûler les poeles, les roman­
ciers, chasser les rêves et affronter avec un cœur et 
des yeux consternés une existence que l'erreur et l'ima­
gination savent nous rendre agréable ou possible. 

En fait, l'homme a l'heureux privilège de ne pas 
savoir distinguer le mensonge de la vérité et de plus 
sages que nous n'ont jamais cru ni à l'un ni à l'autre 
mais plutôt à un reflet, seulement perceptible par l'es­
prit, que Bouddha appelait la maya, l'illusion. 

Pourtant, sur le plan des activités et des rapports 
humains il a bien fallu inventer des significations à des 
mots destinés à fixer une appréciation et appeler vérité 
ce qu'il convenait de concevoir comme authentique 
selon nos sens et notre intellect. 

C'est dans cette optique que nous avons toujours 
affirmé l'authenticité de Glozel et, de même, nous 
affirmons que notre découverte de la Bibliothèque prim-



16 PRÉFACE 

historique d'Ica est réelle, que les ph?tos que nous 
publions ont été faites dans le sanctuau.e du do.cteur 
Cabrera, Plaza de Armas, à Ica, que les pierres existent 
par milliers avec des grav.ures très anciennes que cent 
témoins ont déjà pu expertiser. . . , 

Ces pierres seront présentées au publzc des qu un 
accord aura été signé entre le Dr Cabrera et le gouver-
nement péruvien. . . 

Nous réputons malhonnête~ tous. ceux quz auraze,nt .le 
mauvais esprit ou la mauvazse fo~ de douter, de l exzs-
tence et de l'antiquité de ces pzerres gravees. . . 

Elles apportent une véritable révolutiol} ~an~ l'hzstozre 
des hommes en démontrant que la prehzstozre et que 
la protohistoire enseignées de nos jours sont truffées 
d'erreurs et d'invraisemblances. 

Pourtant nous nous doutons que la Conjuration ne 
voudra pa; admettre ses errements, qu'elle contester~ 
la nouvelle vision du passé que nous proposo:'-s a 
partir, non pas de spéculations hasardeuses, mazs de 
documents palpables et millénair~s. . . 

Si tel était le cas, il appartzendrazt a nos lecteurs 
de juger en connaissance de cause. 

R.C. 

CHAPITRE PREMIER 

LE SECRET DU DOCTEUR CABRERA 

Il y a un demi-siècle, le colonel anglais James 
Churchward assura qu'il avait découvert en Inde un 
monastère où se trouvaient des tablettes naacales révé­
lant le mystère de la création et des civilisations 
humaines depuis 200 000 années. 

Les documents étaient entreposés dans un temple 
dont, malheureusement, Churchward ne voulut pas loca­
liser l'endroit, pas plus qu'il ne daigna montrer la 
moindre tablette à l'appui de ses dires, si bien que l'on 
fut obligé de le croire sur parole ! 

Logiquement, les archéologues nièrent l'authenticité 
de la découverte et l'on ne peut leur donner tort, 
même si le sympathique colonel était de bonne foi, ce 
qui n'est nullement exclu. 

Or, voilà que nous-même avons fait une trouvaille 
analogue : 11 000 à 15 000 pierres gravées, entreposées 
dans le musée secret d'un chirurgien d'Ica au Pérou, 
cl qui content l'histoire du monde depuis cinquante 
millions d'années. 

Des pierres gravées qui, sans l'ombre d'une interpré­
tation douteuse, ressuscitent, par des images bien des-
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sinées, détaillées, précises, la vie des grands sauriens 
de l'époque secondaire et d'une hu~anité sav~nte en 
chirurgie, en médecine, en géographie, en t;ch~1que et 
dans la plupart des sciences que nous etudwns de 
nos jours. . , 

Mais, contrairement à Churchward, nous d1sons ou 
se trouvent ces documents extraordinaires et tout le 
monde peut, d'ores et déjà, avec l'autorisation du ~égi­
time propriétaire, les voir, les toucher, les expertiser. 

En bref, nous apportons les preuves de l'authenticité 
de la découverte, TOUTES LES PREUVES ! 

27 AVRIL 1973 
APOCALYPSE SUR LA PAMPA 

Imaginez Howard Carter, lord Carnavon et La~~u da~s 
la Vallée des Rois, pénétrant pour la premiere fms 
depuis 3 300 ans dans la crypte de Tout Ankh Amon, et 
vous aurez quelque idée de l'aventure que nous ~:ons 
vécue à la fin d'avril 1973, au Pérou, entre le Pacifique 
et la Cordillère des Andes. 

Nous aussi avons pénétré dans l'antre d'Ali Baba 
où s'accumulaient des merveilles, infiniment plus an­
ciennes que les chars, les sa~copha?es •. les an.ml~t~es et 
les momies du second Empue thebam, et mflmment 
plus riches d'enseign~ments ! . . , , . . 

Quand ils découvnrent -la Bzblzotheque prehzstorzque 
de la grotte de la Marche, à Lussac-les~Châteaux 
(Vienne), Léon Péricard et Stéphane Lwoff durent 
ressentir cette ivresse sacrée, ineffable, qui porte à 
vouloir marcher sur les eaux, à voler dans les airs, à 
traverser les épaisses murailles. 

C'est cet état second qui nous envahit quand nos 
regards embrassèrent l'immense dépôt d~ livres de 
pierre que le découvreur, le docteur Javier Cabre1:a 
Darquea, avait patiemment amassés dans son musee 
secret à Ica, au Pérou. 

C'était le 29 avril 1973, à 17 heures, une date qui 
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restera à jamais gravée dans l'histoire de nos expédi­
tions à travers le monde. 

Et pourtant, nous venions d'accomplir plus de 
20 000 kilomètres pour explorer des sites qui hantent 
l'imagination des chercheurs : l'île de Pâques aux six 
cents statues géantes, Tahiti, Huahiné dont les maraes 
sont les ancêtres des ahus pascuans... Mais ce qui nous 
attendait à Ica dépassait en splendeur les monolithes 
d'Hangaroa et les entablements de pierres grises où 
vont flirter les belles Tahitiennes. 

Et nous étions les premiers êtres de l'Ancien Monde 
à découvrir les milliers de pierres gravées 10 000, 
50 000 ou 100 000 ans avant notre ère, et même 60 mil­
lions d'années auparavant selon le docteur Cabrera. 

Un hasard providentiel ressemblant fort à un miracle 
nous avait mis sur la voie merveilleuse alors que, sur 
la pampa de Nazca, nous effectuions des reconnais­
sances et des relevés des pistas et des dessins. Yvette 
Charroux cherchait des huacos - poteries peintes 
anciennes - dont les débris parsèment certaines zones 
de la pampa, près des célèbres tracés. On était le 
27 avril, et elle avait l'intention de nous les offrir 
deux jours plus tard, pour la saint Robert ! 

Nous devions, pour cette fête, avoir un meilleur 
cadeau que des tessons de pots, fussent-ils fleuris 
d'antiques figures peintes par les Incas ! 

En compagnie de notre guide Edmond W ertenschlag, 
de Lima, de notre chauffeur inca, le gentil Emilio, et 
de l'obligeant ingeniera agronomo Alain Elias, d'Ica, 
nous essayions d'identifier un grand dessin d'oiseau 
quand Alain Elias entrebâilla la porte de l'univers 
interdit ! 

Ce fut pour nous comme un coup de tonnerre de 
l'Apocalypse. 
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LES CAVERNES SECRETES 
DU DOCTEUR CABRERA 

- Se:fior, dit-il, il y a à Ica un homme extraordinaire 
dont vous devriez faire la connaissance. Il possède un 
musée de pierres gravées qui, sans nul doute, est 
unique au monde. 

- Des pierres gravées de signes ? 
- Non, sen or : les gravures représentent des ani-

maux, des hommes et des scènes de la vie quotidienne 
ou scientifique depuis la plus haute antiquité... depuis 
l'ère secondaire ou tertiaire, si je ne me trompe ! 

- Les manuels de préhistoire enseignent que 
l'homme n'existait pas à l'ère secondaire, Alain, mais 
il est bien possible qu'ils se trompent ! 

- Précisément, se:fior Charroux ! Vous êtes celui 
qui peut le mieux comprendre le docteur Javier Cabrera 
Darquea. D'ailleurs, il vous connaît, lit vos livres et 
vous recevra volontiers. Tenez, voici son adresse... Son 
musée secret est Plaza de Armas. Allez le voir, mais 
sachez au préalable que l'authenticité de sa collection 
est contestée par les préhistoriens ... 

- Cela va de soi ! Si le docteur Cabrera a trouvé 
des pierres gravées de grande valeur, on peut être sûr 
que, pour masquer la carence de leurs investigations, 
les archéologues officiels crieront à la fausse monnaie ! 
C'est le procédé classique, et tout ce que vous me dites 
m'incite vivement à aller voir le museo de gliptolitos 
d''Ica. 

L'ingénieur Elias se baissa pour ramasser un tesson 
peint de poterie de Nazca et murmura comme pour 
lui-même : 

- Si les grabados a sont authentiques - ce que je 
crois - toute l'histoire du monde s'en trouvera boule­
versée. Mais, en effet, jamais les hommes de science 
n'accepteront de faire une telle révolution. 

1. Grabados gravures, en espagnol ; gliptolitos gravures sur 
pierre. 
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Cette réflexion d'Alain Elias nous frappa profondé­
ment, comme si elle avait eu un accent prophétique. 

Sans doute avons-nous été influencé à cet instant 
par le spectacle qui s'offrait à notre vue : le désert 
aride étincelait à contre-jour comme s'il avait été 
recouvert par des millions de pierres précieuses et, 
vers le rio Grande, le soleil dardait des pistas dorées 
sur les nuages qui se confondaient avec la montagne 
de la pampa Col01·ada 1. 

Nous avons continué nos prospections le lendemain 
samedi, et notre voyage à Ica fut considérablement 
retardé par la course panaméricaine d'automobiles qui 
se déroula le dimanche 29. 

La route fut interdite jusqu'à 14 heures, si bien que 
nous n'arrivâmes à Ica que tard dans la soirée, et pour 
une courte halte. 

UN UNIVERS 
DE PIERRES INTELLIGENTES 

- Etes-vous véritablement l'écrivain Robert Charroux ? 
me demanda le docteur Cabrera. 

- Eh bien, apparemment, oui ! Et voici Yvette Char­
roux qui m'accompagne dans toutes mes expéditions, 
et notre guide interprète, Edmond W ertenschlag, de 
Lima. 

Le docteur nous ouvrit tout grands ses bras et après 
une fraternelle accolade nous fit entrer dans le musée. 

Ce musée occupe le rez-de-chaussée d'un vaste immeu­
ble de la Plaza de Armas, à Ica et se compose de cinq 
salles principales où le docteur Cabrera a rassemblé 
une prodigieuse collection de galets arrondis, de pierres 
plates et de blocs rocheux d'andésite, presque tous 
de couleur noire ou grise, quelques-uns en roche érup­
tive plus claire et d'un grain plus fin. 

1. Au Pérou, une pampa n'est pas une vaste plaine herbeuse 
mai s un désert de sable et de pierraille où ne pousse aucun~ 
vr gétation . 



20 L'ENIGME DES ANDES 

LES CAVERNES SECRETES 
DU DOCTEUR CABRERA 

- Se:fior, dit-il, il y a à Ica un homme extraordinaire 
dont vous devriez faire la connaissance. Il possède un 
musée de pierres gravées qui, sans nul doute, est 
unique au monde. 

- Des pierres gravées de signes ? 
- Non, sen or : les gravures représentent des ani-

maux, des hommes et des scènes de la vie quotidienne 
ou scientifique depuis la plus haute antiquité... depuis 
l'ère secondaire ou tertiaire, si je ne me trompe ! 

- Les manuels de préhistoire enseignent que 
l'homme n'existait pas à l'ère secondaire, Alain, mais 
il est bien possible qu'ils se trompent ! 

- Précisément, se:fior Charroux ! Vous êtes celui 
qui peut le mieux comprendre le docteur Javier Cabrera 
Darquea. D'ailleurs, il vous connaît, lit vos livres et 
vous recevra volontiers. Tenez, voici son adresse... Son 
musée secret est Plaza de Armas. Allez le voir, mais 
sachez au préalable que l'authenticité de sa collection 
est contestée par les préhistoriens ... 

- Cela va de soi ! Si le docteur Cabrera a trouvé 
des pierres gravées de grande valeur, on peut être sûr 
que, pour masquer la carence de leurs investigations, 
les archéologues officiels crieront à la fausse monnaie ! 
C'est le procédé classique, et tout ce que vous me dites 
m'incite vivement à aller voir le museo de gliptolitos 
d''Ica. 

L'ingénieur Elias se baissa pour ramasser un tesson 
peint de poterie de Nazca et murmura comme pour 
lui-même : 

- Si les grabados a sont authentiques - ce que je 
crois - toute l'histoire du monde s'en trouvera boule­
versée. Mais, en effet, jamais les hommes de science 
n'accepteront de faire une telle révolution. 

1. Grabados gravures, en espagnol ; gliptolitos gravures sur 
pierre. 

LE SECRET DU DOCTEUR CABRERA 21 

Cette réflexion d'Alain Elias nous frappa profondé­
ment, comme si elle avait eu un accent prophétique. 

Sans doute avons-nous été influencé à cet instant 
par le spectacle qui s'offrait à notre vue : le désert 
aride étincelait à contre-jour comme s'il avait été 
recouvert par des millions de pierres précieuses et, 
vers le rio Grande, le soleil dardait des pistas dorées 
sur les nuages qui se confondaient avec la montagne 
de la pampa Col01·ada 1. 

Nous avons continué nos prospections le lendemain 
samedi, et notre voyage à Ica fut considérablement 
retardé par la course panaméricaine d'automobiles qui 
se déroula le dimanche 29. 

La route fut interdite jusqu'à 14 heures, si bien que 
nous n'arrivâmes à Ica que tard dans la soirée, et pour 
une courte halte. 

UN UNIVERS 
DE PIERRES INTELLIGENTES 

- Etes-vous véritablement l'écrivain Robert Charroux ? 
me demanda le docteur Cabrera. 

- Eh bien, apparemment, oui ! Et voici Yvette Char­
roux qui m'accompagne dans toutes mes expéditions, 
et notre guide interprète, Edmond W ertenschlag, de 
Lima. 

Le docteur nous ouvrit tout grands ses bras et après 
une fraternelle accolade nous fit entrer dans le musée. 

Ce musée occupe le rez-de-chaussée d'un vaste immeu­
ble de la Plaza de Armas, à Ica et se compose de cinq 
salles principales où le docteur Cabrera a rassemblé 
une prodigieuse collection de galets arrondis, de pierres 
plates et de blocs rocheux d'andésite, presque tous 
de couleur noire ou grise, quelques-uns en roche érup­
tive plus claire et d'un grain plus fin. 

1. Au Pérou, une pampa n'est pas une vaste plaine herbeuse 
mai s un désert de sable et de pierraille où ne pousse aucun~ 
vr gétation . 



• t • dan le onnctuaire Des milliers de pierre gravees sont en a see ~ 

secret du docteur Cabrera, à Ica. 
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Ces pierre , dont certaine pesaient deux cent kilos, 
étaient recouverte de gravures finement tracée , sur 
toutes les faces, devant, derrière, dessu et de sou , de 
telle sorte qu'il eût fallu les retourner - el c'était 
parfois difficile pour voir l'intégralité du sujet 
représenté. 

Des milliers d'entre elles étaient posées sur de solides 
étagères ; d'autres, les plus lourdes, reposaient à même 
le sol qu'elles jonchaient à se toucher, mai un passage 
en labyrinthe avait été aménagé pour que l'on pui e, 
souvent avec difficulté, le examiner séparément. 

Jamais, des Indes à l'île de Pâques, de la France 
aux ources du Nil, nous n'avions rencontré un tel 
amoncellement de pièces gravées, ciselées, un tel enche­
vêtrement de de sins qui parai saient commencer aux 
plafonds el se poursuivre sur les murs el sur le sol 
jusqu'à défier l'expertise vi uelle el le sens de l'orien­
talion. 

Et pourtant, nous le constatâmes par la suite, ces 
pierres étaient classées, disposées dans un ordre cohé­
rent, mais seuls les yeux cl l'esprit exercés du doc­
teur Cabrera savaient 'y retrouver et établir une sorte 
de continuité. 

C'était affolant, merveilleux, incroyable ; el le visiteur 
non prévenu que j'étais en demeurait ébahi, sans voix, 
perdu dans un univers minéral d'où irradiait pourtant 
une intelligence que ne percevait guère que le ub­
ronscient. 

Le docteur Cabrera a dû jouir un in tant de notre 
émerveillement avant de nou guider, pa à pas, en 
nous donnant les explications qui, tant bien que mal. 
s'inscrivaient dan notre esprit déconcerté. 
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DES ARCHIVES ECRITES 
AVANT LE DELUGE 

Le docteur Javier Cabrera Darquea, chirurgien, profes­
seur à l'Université d'Ica et membre de plusieurs com­
missions scientifiques 1, est ,âgé de 49 ans. Brun, de 
taille moyenne, élégant, glabre, il a le front haut, des 
yeux pétillant d'intelligence et ressemble_ à son aïeul, 
don Jeronimo Luis, qui fonda la ville d'Ica en 1563. 

Comme lui, c'est un conquistador, mais du xx• siècle, 
et ses conquêtes se situent sur le plan de la science et, 
particulièrement, de la préhistoire. 

Mais si don Jeronimo n'a fail lille fonder une ville, 
Javier Cabrera risque fort . pour sa pnrt de fonder lill 

empire qui perpétuera son nom jusqu'à h fin du 
monde des hommes : après Hérotlo!.c, Plalon, Buffon 
et Boucher de Perthes, il apport·~ à la préhistoire et à 
l'étude des civilisations anciennes m1e lumière qui hon­
leverse les thèses inexactes et désormais p&rimées que 
l'on enseigne dans les universil.és. 

- Mes pierres, nous dit-il, proviennent d<~ la civili­
sation des premiers hommes cultivés de notre Terre. 

Pour une raison inconnue, peut-êlre un cataclysme 
naturel, celte civilisation disparut, mais les hommes 
de l'Ica ancien voulurent en laisser un témoignage 
indestructible ou du moins susceptible de traverser les 
périls du Lemps. Ou bien, ces archives sont celles d'un 
peuple plus proche de nous, mais héritier direct des 
connaissances des grands ancêtres. 

On peut logiquement penser que ces Ancêtres Supé­
rieurs étaient les Atlantes, dont des ethnies rescapées 
auraient, après l'engloutissement de leur continent, 
opéré leur diaspora (dispersion) dans la région d'Ica, 
èn y laissant en dépôt les pierres parlantes de mon 
musée. 

1. Le docteur Cabrera est directeur universitaire de recherches, 
médecin à l'hôpital ouvrier d'Ica, membre du jury du Conseil 
Rég;onal d'Ica et membre correspondant du Collège International 
de chirurgie. Préhistorien, anthropologue, biologiste, il est une 
des personnalités marquantes de l'élite scientifique du Pérou. 
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C'est à tort que l'on date l'avènement de l'homo 
sapiens de deux ou trois millions d'années de nos 
Lemps. L'homme est beàucoup plus ancien qu'on ne le 
dit et il a certainement connu les grands monstres qui 
établissaient leur dictature sur le règne vivant de l'ère 
secondaire. 

. Je puis ~ertifier que ces monstres : plésiosaures, 
diplodocus, Iguanodons, etc., qui vivaient à la fin du 
s~condaire, ont survécu au tertiaire jusqu'à une époque 
ou les hommes les ont connus et ont engagé avec eux 
la lutte pour la suprématie sur le globe 1. 

J'ai commencé à collectionner mes pierres en 1966, 
mais les premières furent trouvées dès 1961 par les 
huaqueros chercheurs de poteries. 

LA BIBLIOTHEQVE PRIMHISTORIQVE D'ICA 

Les livres de pierre d'Ica révèlent, tantôt en clair - il 
suffit de lire les dessins - tantôt de façon plus 
obscure - il faut interpréter - ce que les Atlantes 
o~ des Ancêtres inconnus savaient en biologie, en his­
toue naturelle, en chirurgie, en géographie, en sociolo­
gie, en paléontologie, et dans la plupart des autres 
disciplines scientifiques. 

En fait, il se pourrait que toute l'histoire du monde 
el de l'univers soit contée en glyphes (ciselures) sur 
les pierres à dessins dont la symbolique échappe à 
l'œil non averti. 

.1. Le 9 février 1856, The lllustred London News rapportait 
l'etrange découverte qui venait d'être faite en France : « En 
creusant un tunnel de chemin de fer entre St-Dizier et Nancy, 
o? ~rouva. ~ne c.hau~·e-souris géante de 3,22 rn d'envergurf' 
L an1mal eta1t no1r, 11 poussa des cris et mourut. Un savant 
local l'identifia comme un ptérodactyle préhistorique. Les roches 
où l'animal fut découvert dateraient de plus d'un million 
d'années. Un creux dans la roche correspond exactement au 
corps de l'animal. » 

L'information fut reprise par la revue anglaise Fate de mai 1964. 
Il s'agit peut-Hre d'un cas d'hibernation relative d'un animal 
préhistorique se nourrissant de l'eau-mère des roches. 
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- Nous sommes peut-être à la fin de nos temps, 
dit le docteur Cabrera, c'est-à-dire à la veille d'un 
grand cataclysme que les hommes lucides commencent 
à percevoir puisque les Américains ont enterré chez 
eux, dans une fusée, les preuves essentielles de notre 
civilisation. 

Le même phénomène a dù se produire à une époque 
très ancienne. L'hOJ."[(me ne peut léguer sa science à 
son fils, mais uné humanité peut léguer la sienne à 
nne autre humanité. 

La connaissance s'est toujours transmise de cette 
façon, mais c'est à vous d'en }uger par l'histoire des 
peuples et ce que vous allez voir ici. 

Alors, nous guidant dans les salles, par les passages 
en labyrinthe, le docteur nous donna un aperçu du 
texte de la Bibliothèque primhistorique d'Ica. 

Nous vîmes défiler, comme dans un film, des scènes 
qui se déroulaient il y a des millions d'années. Dans 
un décor de flore préhistorique disparue, des animaux 
que seuls connaissent bien les paléontologues ·: dino­
saures, brachiosaurus, tylosaurus, ptéranodons, tyran­
nosaurus, brontosaures, protosératux, stagosaures styra­
cosaures .1 sont dessinés avec précision. 

On voit aussi des hommes chassant des dinosaures, 
et l'un d'eux, qui probablement revient de la pêche 
puisqu'il porte sur le dos un faix de poissons, attaque 
un saurien avec des flèches. 

Plus déconcertants, des dessins qui paraissent avoir 
la même ancienneté que les précédents, reproduisent 
des espèces animales dont l'apparition d'après la science 
officielle est beaucoup plus tardive : autruches, kangou­
rous, pingouins, hérons, chauves-souris, chameaux, etc. 

1. Notre manque de familiarité avec ces espèces dispar_ues 
explique toute erreur qui se glisserait dans cette énumération. 
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/,ES PREHISTORIENS CONTESTENT 

Le docteur Cabrera est d'accord pour juger étonnante 
celte contemporanéité d'animaux qm, en principe, 
vivaient à des milliers d'années de distance temporelle 
mais les graveurs des pierres ne se sont pas embar­
rassés de cette contingence, et sans doute n'avaient-ils 
pas lort. 

Il appartiendra aux spécialistes de trancher la ques­
lion, s'ils le peuvent. 

Nous nous permettons, en toute humilité, de faire 
remarquer que le sam·opode, qui vivait au crétacé, donc 
à l'époque du tyrannosaurus, ressemblait étrangement 
au kangourou, encore que miss Ruth Moore, dans son 
livre L'Evolution note (page 126) qu'on pourrait l'appe­
ler le « reptile-autruche » ! 

Et n'a-t-on pas trouvé des dessins précolombiens 
représentant un palreotherium magnum dont l'espèce 
Naît censée avoir disparu il y a 50 millions d'années 1 ! 

De même, le stycosaure, toujours au crétacé (80-
60 millions d'années) était un frère jumeau du rhino­
céros dont l'arsinoithérium était le cousin. 

Le mœritherium semi-aquatique était aussi proche 
de l'hippopotame que le singe aegytopithécus l'était 
de l'homme, et rien ne serait moins étonnant que de 
confondre les uns avec les autres sur un pétroglyphe 
multimillénaire ! 

Cette incohérence apparente est un des principaux 
arguments avancés par les préhistoriens classiques pour 
nier la haute ancienneté des pierres d'Ica. 

Vers 1968, le professeur américain N.A. John Rowe 
vit, à Lima, une pierre de la collection du docteur 
Cabrera. 

Il la retourna plusieurs fois dans sa main, la sentit et 

1. La représentation du toxodon figure sur des poteries de 
Tiahuanaco et sur des stèles du Mexique. 
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le plus doctoralement du monde laissa tomber sa sen­
tence : 

- Il s'agit d'un faux ! 
Comme il fallait s'y attendre, les autres pontifes lui 

emboîtèrent le pas et considér·èrent, sans autre expertise, 
que la bibliothèque d'Ica ne méritait pas leur attention. 

- Les préhistoriens classiques, dit le docteur 
Cabrera, sont victimes de leurs préjugés, de leurs œil­
lères et de leurs décrets-lois. 

Il y a un quart de siècle que l'on trouve ces pierres 
gravées dans la région d'Ica et il en reste encore des 
milliers à découvrir. 

Je ne prétends pas tout expliquer, mais ce qui est 
sûr, c'est que les pierres existent, et en si grand 
nombre - peut-être cent mille - que toute idée 
d'imposture est à écarter. Que certaines représentent 
l'attaque d'un estegosaure par un homme peut signifier 
qu'ici, au Pérou, les conditions écologiques qui ont 
permis la vie d'animaux dits préhistoriques se sont 
maintenues jusqu'à des temps beaucoup plus récents 
que dans d'autres régions du globe. 

On croyait le cœlacanthe disparu depuis le dévo­
nien 11. il y a 300 millions d'années ; pourtant on en 
pêche de nos jours sur les côtes orientales de l'Afrique 

L'argument ne manque pas de poids ! 
Incontestablement, il y a des failles dans la 

« science » des préhistoriens classiques ! 
Le géologue Neil Opdyke a noté que la disparition 

de certaines espèces de micro-organismes marins - les 
radiolaires - correspondait à une période de déplace­
ment magnétique des pôles. 

Il résultait du phénomène une augmentation de 15 o/o 
de radio-activité à la surface de la Terre. De quoi 
perturber les grands sauriens préhistoriques, déjà ren­
dus très vulnérables par l'effet de leur gigantisme. 

Mais on sait aussi que les changements de polarité 
du globe sont partiels, c'est-à-dire qu'ils régissent cer-

1. Le dévonien est une période de l'ère primaire 
- 280 millions d'années. 

- 300 
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laines zones et en épargnent d'autres ! C'est ainsi qu'à 
Mammouth, en Californie, et sur le site d'Oldway, on 
a trouvé des roches dont les cristallisations étaient 
inversées par rapport à la normale ! Ces déplacements 
seraient liés à ceux du noyau terrestre jouant le rôle 
de dynamo auto-excitée. 

Quoi qu'il en soit, si, pour cette raison, les dino­
saures ont disparu du globe, si des déserts sont devenus 
lerrains fertiles et vice versa, il est logique que les 
effets n'aient pas été partout de même intensité et que 
des sauriens aient pu subsister en certaines zones long­
lemps après la disparition générale de l'espèce. 

DANS LES TEMPS PRIMHISTORIQUES 
!.OUPES, TELESCOPES 

Le Musée primhistorique d'Ica 1 contient bien d'autres 
merveilles incroyables, fascinantes et propres à jeter le 
désarroi dans la cervelle d'un irréductible de la Conju­
ration ! 

Des dessins, parfaitement gravés et ne pouvant prêter 
:'1 aucune contestation, reproduisent des hommes exami­
nant des objets avec une loupe. 

Sur d'autres pierres, des astronomes regardent le 
l'ici avec une longue-vue que l'on peut appeler, litté­
r~dcment, un télescope. 

L'œil rivé à l'oculaire, ils braquent leur appareil, les 
nns sur une étoile de première grandeur, les autres 
sur une comète qui file à la façon d'un bolide, avec 
une queue immense et irradiante, la tête étant repré­
s<'nléc par une boule, selon - semble-t-il - l'optique 
tl!'s hommes de tous les temps. 

1. l'r·éhistoire (étude des époques ayant précédé les temps 
hl , loriques) est devenu un mot périmé, évocateur de cavernes, 
ol 't\ l( l' S elu fer, du bronze et d'autres erreurs des pontifes classiques. 

l·:n 1 !J62, nous avons inventé le mot primhistorique, avec le 
11111 1111~ sens littéral mais en sous-entendant une vision nouvelle 
oh·N temps anciens qui répudie l'ancêtre-singe, admet l'authen­
llr ·ltr1 di'S Ancêtres Supérieurs et des hautes civilisations disparues. 
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du globe sont partiels, c'est-à-dire qu'ils régissent cer-

1. Le dévonien est une période de l'ère primaire 
- 280 millions d'années. 

- 300 
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laines zones et en épargnent d'autres ! C'est ainsi qu'à 
Mammouth, en Californie, et sur le site d'Oldway, on 
a trouvé des roches dont les cristallisations étaient 
inversées par rapport à la normale ! Ces déplacements 
seraient liés à ceux du noyau terrestre jouant le rôle 
de dynamo auto-excitée. 

Quoi qu'il en soit, si, pour cette raison, les dino­
saures ont disparu du globe, si des déserts sont devenus 
lerrains fertiles et vice versa, il est logique que les 
effets n'aient pas été partout de même intensité et que 
des sauriens aient pu subsister en certaines zones long­
lemps après la disparition générale de l'espèce. 

DANS LES TEMPS PRIMHISTORIQUES 
!.OUPES, TELESCOPES 

Le Musée primhistorique d'Ica 1 contient bien d'autres 
merveilles incroyables, fascinantes et propres à jeter le 
désarroi dans la cervelle d'un irréductible de la Conju­
ration ! 

Des dessins, parfaitement gravés et ne pouvant prêter 
:'1 aucune contestation, reproduisent des hommes exami­
nant des objets avec une loupe. 

Sur d'autres pierres, des astronomes regardent le 
l'ici avec une longue-vue que l'on peut appeler, litté­
r~dcment, un télescope. 

L'œil rivé à l'oculaire, ils braquent leur appareil, les 
nns sur une étoile de première grandeur, les autres 
sur une comète qui file à la façon d'un bolide, avec 
une queue immense et irradiante, la tête étant repré­
s<'nléc par une boule, selon - semble-t-il - l'optique 
tl!'s hommes de tous les temps. 

1. l'r·éhistoire (étude des époques ayant précédé les temps 
hl , loriques) est devenu un mot périmé, évocateur de cavernes, 
ol 't\ l( l' S elu fer, du bronze et d'autres erreurs des pontifes classiques. 

l·:n 1 !J62, nous avons inventé le mot primhistorique, avec le 
11111 1111~ sens littéral mais en sous-entendant une vision nouvelle 
oh·N temps anciens qui répudie l'ancêtre-singe, admet l'authen­
llr ·ltr1 di'S Ancêtres Supérieurs et des hautes civilisations disparues. 
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Incontestablement, ce personnage examine un dessin avec une 
loupe. 

Personnages examinant avec des loupes des pétroglyphes ou, peut· • 
étre des fossiles. 
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Astronome regardant le ciel avec de télescoJJ~s. 
Comme le me age sur plaque d'aluminium envoy~ en 1972 

par le atellile américain Pioneer 10, la cosmograph~e en ~aut 
de la gravure e 1, peut-être, de tin~e ~ local_iser. li! paine co m1que 
àes Intelligences exlra·lerrestre qu' l _onl /a11. réi!'S.er. • 

Pour le moment celle cosmographle est 1mpene1rabl~. Peut-eire 
a·l·elle une relation avec une comète des lemps anc1ens dal~nt 
rarrivée sur la Terre d'Ancêtre& upérieurs, ou avec u?e. comele 
des lemps futurs qui marquerait leur retour ou des evenements 
d'apocalypse. 
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BiPn sûr, ce détail pourrait laisser suppo er que les 
,.; 1,\ pht•, apptH·tiennent à une époque relativement proche 
dt• lu nùtre ! Mais quoi ! Ces étoiles qui sont des corp 
'' lt •s lt•s n'ont-elles pas toujours été vues en forme de 
pt 'lll :wlt• '? 

1 ~ 1 lt•s c·omNes, depuis les lemps les plus reculés, ne 
uni c•llt•s pas des tètes cornues, brillantes, avec des 

'JI'~"IIt's tlt• lumière 1 '? 
( !uc• l'on sc souvienne de c Vénus à la crinière de 

lt •u • · tlu serpent de feu à longue queue :. de lous 
IPs JH' llplt•s primitifs ! 

J. 'i 111mc•nse comète des pierres d'Ica était-elle Kohou­
lt•l qui aurait si vivement impressionné nos Ancêtre 
SuJu1t'Ït•urs qu'ils éprouvèrent le besoin d'en perpétuer 
lt • 1111\('llÎI'? 

1 lontwr une réponse à celte question permettrait 
pt•ui · Î'ln• dt• dater la Bibliothèque d'Ica. Malheureuse­
uu•tll, ft• problème est loin d'Nre résolu ! 

'l'o utt'l'o is, il est à noter que Kohoutek est parti­
' ulit., rt•nwnt visible dans l'hémisphère sud, donc au 
l'tl 11111 , 

Il t•sl aussi permis de supposer que la comète d'lca 
lui t't'lit• qui déclt•ncha une c fin du monde :. , soit 
lt~t ' du g rand déluge uniwrsel, il y a 12 000 ans, soit 
1 .. , . ., dt• l'apparition de la c comète :. Vénus, il y a 
o 111111 ans environ. 

IJ ut• observation curieuse pourrait appuyer celte hypo­
lltl•st• SI l'on sc réfère au ciel constellé qui surmonte 
l• olt •ss in des astronomes du pétroglyphe. 

(',. c·it•l comporte plusieurs comèles, les unes empri­
"nnt'•t•s tians le cercle où évoluent des étoiles et des 
'" 1,., d'iles que l'on pourrait appeler des c univers 
"' f.: lllit•r·s •, une autre s'échapp:>al du firmament en 

tlul't'l ion tic la Terre. 
l ~ ul n • tl eux astronomes, un de!' ;in suggère une flèche 

!llo l' :'1 la queue empennée et. à la pointe en forme 
tJ',~Ioilt· 1 lt•urie dirigée wrs le ciel. 

1 l.o•s t·t~ mètes, au nombre de plusieurs milliards, sont des 
loo •lt· t•onsistance gazeuse qui gravitent autour du soleil 

t lu oo 1111 ry thme périodique ou non. 
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Flèche ? Fu ée ? Observatoire spatial ? L'interpréta­
tion est peut-être abusive mais le dessin donne bien 
l'impression de trois actions simultanées : le passage 
de la comète, l'observation astronomique et le départ 
vers le ciel d'un objet volant. 

Le sommet de la pierre repré ente le firmament. 
Les comètes en ont les éléments exceptionnels ; les 
étoiles sont de différente grosseurs ; les univers sin­
guliers ou univers-îles donnent prise à des interpré­
tations différentes : ils pourraient être des nuages ou 
les îles d'une Terre submergée. 

La graphie de ces îles est d'ailleur conforme à 
celle qui, sur d'autres pierre , reproduit la terre ferme. 

CE QUE DIT LA PIERRE 
AUX ASTRONOMES 

Etudiés dan le détail, les de sins de la pierre dite 
c aux astronomes :. e présentent ainsi : 

- Deux personnages étudient un important phéno­
mène céleste à l'aide d'un télescope. 

Un objet volant part de la Terre en direction du 
ciel. 

Des comètes - trois au moin - dérivent dans 
un firmament bouleversé. 

- Dans le ciel, les étoiles brillent d'un éclat inac­
coutumé. Certaine sont énorme et irradiantes, d'autres, 
beaucoup plus lointaines sans doute, semblent étran­
gères au bouleversement cosmique. 

- Un immense nuage, avec de stries horizontale 
qui symbolisent la pluie, suit la queue d'une énorme 
comète. Des pluies diluviennes tombent probablement 
sur la Terre. 

- Les continents reconnaissables à leurs hachures 
et à leurs courbes 1 sont à demi submergés par ce 
déluge. Ils res emblent à des île . 

1. De nos jours, en topographie, les courbes et les hachures, 
de la m~me façon, ont pour objet de figurer la forme et le relief 
des terrains. 
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Tombée sur un vaste continent ou très g d il rao e e, 
une étoile n'irradie plus. 

- Evénement central et sans doute majeur une 
barque vogue sur l'océan céleste ou terre tre, emp~rtant 
ce qui paraît être trois personnages ou re capés du 
catacly me. 

~ette dernièr_e explication parait arbitraire, subjective, 
mrus elle est Irrésistiblement uggérée par la barque 
l'océan, les étoiles, le îles, les comète . ' 

Le sommet de la Pierre aux Astronome est un puule de cosmo· 
graphie et de géographie, avec étoiles, comètes, continents, mers ... 
et une barque qui évoque le grand déluge ! 
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En essayant, à la lumière des traditions et des mytho­
logies, de mettre un peu d'ordre et de logique dans 
ce puzzle 1 de mots et d'images, on aboulit à une 
conclusion fascinanle et assez claire pour emporter 
maintes convictions : la scène évoque ou représente le 
Déluge. 

Tous les éléments traditionnels sont réunis pour 
appuyer cette thèse. 

PAS D'ARCHE DE NOE 
SUR LE MONT ARARAT 

Telle est notre interprétation de la pierre d'Ica où 
figurent les astronomes à télescopes. 

Il en ressort que le déluge figuré serait, soit le 
déluge universel, soit celui, partiel de l'an 3 000 
avant notre ère (déluge d'Ogygès et déluge de Deu­
calion). 

Lequel des deux ? 

A priori, le déluge universel conté par la Bible 
s'inscrit plus naturellement dans le thème évoqué par 
les grabados. 

Certes, ce fut un déluge d'eau, mais motivé par des 
troubles atmosphériques exceptionnels qui impliquent 
l'intervention de comètes, d'étoiles filantes, de météo­
rites, de tempêtes, etc., que ne relate pas la Bible 
défaillante. 

1. Puzzle d'autant plus impénétrable que, pour les peuples 
amérindiens, il n'existait jadis qu'un seul mode de temps : 
le présent ! Entendez par là que le passé et le futur s'interpé­
nétraient sans possibilité de discrimination. Exemple : les Mayas 
représentaient l'enfant, à la fois, en train de naître, de vivre 
sa vie d'homme et de mourir. 

Le Popol Vuh, livre sacré des anciens Mexicains, est indéchif­
frable par nos cheminements mentaux habituels de peuples de 
l'Occident, car les époques se chevauchent en surimpression, avec 
parfois des retours ou résurrections de personnages déjà morts. 
Les Mayas avaient ües structures mentales différentes des nôtres 
et il en était probablement de même pour les Incas de San 
Agustin, de Tiahuanaco et pour les hommes de l'Ica ancien. 
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Enfin, il y a cette barque, cette arche qui rappelle 
étrangement celle de Noé de Xisuthrus de Manou, 
de Bochica, de Coxcox, etc. ' ' 

Il. s'agira~t donc du déluge universel qui noya les 
contments Il y a 12 000 ans et engloutit l'Atlantide 1 

Dans ce c~s, il serait évident que l'arche de Noé, 
a~ec s~ cargaison de toutes les espèces animales : four­
mis, Oiseaux, moutons, bœufs, chevaux, lézards, bronto­
saures et autres dinosaures, n'aurait pu atterrir sur 
les pentes arides du mont Ararat, mais au contraire, 
en un lieu proche de grandes savanes herbeuses de 
marais et de bois touffus, car les grands sau;iens 
préhistoriques étaient d'effrayants consommateurs de 
végétaux, et les carnivores avaient un besoin non moins 
vital de chair vivante. 

On se perd alors en conjectures si l'on ajoute foi 
aux relations mythologiques sur le lieu où la faune 
antédiluvienne aurait eu des chances de subsister. 

LA COMETE MYSTERIEUSE 

Cette explication hypothétique des pierres d'Ica est 
séduisante et offre l'avantage de dater, approximati­
vement au moins, une scène des glyphes, mais la 
confrontation avec le déluge partiel d'il y a 5 000 ans 
nous réserve des surprises. 

A cette ép_oque, disent les traditions, il se produisit 
de grands evenements dans le ciel. On y vit des 
batailles entre longs serpents de feu. 

Un autre « serpent de feu », Vénus « à la crinière 
brillante », à la crinière de feu, à la tête cornue 
comme celle d'un taureau, fit son apparition au firma­
ment et terrifia les peuples de la terre. 

Cette comète ou astre en feu, que les Phéniciens 
appelèrent A~tart, les Assyro-Babyloniens Ishtar, et les 
Grecs Astarte, provoqua par son intensité calorique 
d'immenses incendies de forêts. 
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« Même les maisons brûlaient, et les récoltes et les 
arbres.» 

Et puis ce fut l'inondation qui mit le comble au 
ravage ; les terres incendiées furent envahies par les 
eaux des rivières débordantes et de la mer tumultueuse. 

Ces relations sont communes à la quasi-totalité des 
peuples terriens, ainsi que le rapportent Velikovsky et 
Louis-Claude Vincent : 

« Prophétie de la Vala : le pôle nord est à l'ouest ; 
le soleil se couvre de ténèbres, la Terre s'abîme dans 
la mer ; du ciel disparaissent des étoiles étincelante~··· 

Les Prêtres d'Egypte : il y eut de grands affais­
sements de continents entiers. 

Le Codex Chimalpopoca : tout ce qui existait brûla et 
il tomba une pluie de pierres de grès... il y eut ·des 
phénomènes célestes effrayants ... 

Traditions mexicaines : six étoiles tombèrent du ciel 
au temps du déluge... » 1 

L'ETOILE TOMBEE SUR TERRE 

Il y a plus étonnant encore. Nous trouvons da~~ l.es 
glyphes de la pierre d'Ica, notamment avec 1 etoile 
tombée sur le continent tracé à gauche de la photo, 
une relation que Paul Schliemann, petit-fils du célèbre 
archéologue allemand, rapportait à la Terre de Mû 
dans sa nouvelle mythologie : 

« Lorsque l'étoile de Baal tomba à l'endroit où il 
n'y avait plus présentement que l'eau et le ciel, les 
sept villes tremblèrent et chancelèrent avec leurs tours 
d'or et leurs temples transparents, comme feraient des 
feuilles d'arbres dans une tempête. Un torrent de feu 
et de fumée s'éleva des palais. Les sanglots des mou­
rants et les gémissements de la foule emplirent l'air. 

1. Velikovsky : Mondes en Collision, Ed. Stock. 
Louis-Claude Vincent : Le Paradis de Mfl, Editions de la 

Source, 63200 - Marsat 
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Le peuple chercha un refuge dans les temples et les 
citadelles. Alors, le sage Mû, grand prêtre de Ra-Mu se 
leva et dit : 

- Ne vous avais-je pas prédit ce qui arrive? 
Les hommes et les femmes, habillés de leurs plus 

précieux vêtements, recouverts de pierreries, sup­
pliaient : 

- Mû, sauve-nous 
Mû répondit : 
- Vous mourrez tous, avec vos esclaves et vos 

Lrésors. De vos cendres naîtront des peuples nouveaux. 
Si ces peuples oublient qu'ils doivent dominer les choses 
matérielles non seulement pour en être grandis, mais 
aussi pour ne pas en être diminués, le même sort les 
frappera. 

Les flammes et la fumée étouffèrent ensuite les 
paroles de Mû. 

Le pays et ses habitanls furent déchiquetés et aussi­
tôt engloutis dans les abysses 1 • » 

Il faut bien reconnaître, malheureusement, que ce 
texte, tout comme ceux du colonel 1Churchward relatifs 
aux tablettes des Frères Naacals, n'a jamais été vu 
par personne d'autre que le docteur Schliemann ! 

Nous ne voulons pas insinuer que Churchward et le 
docteur Schliemann furent des imposteurs, car les 
mythologies qu'ils rapportent sont vraisemblables, « col­
lent » avec les traditions et, fait plus incroyable, avec 

1. A rapprocher de J'Apocalypse de Saint Jean où, au cha­
J>itre VIII, pour l'ouverture du 7• sceau « il se fit des tonnerres, 
des voix et un grand tremblement de terre... une grêle et un 
feu mêlé de sang tombèrent sur la terre et la troisième partie 
des arbres fut brûlée, et Je feu brûla toute herbe verte... et 
il parut comme une grande montagne toute en feu, qui fut 
jetée dans la mer ... » 

Vers 10 : « Une grande étoile, ardente comme un flambeau, 
tomba du ciel sur la troisième partie des fleuves. Cette étoile 
s'appelait Absinthe... » Cette étoile verte comme l'absinthe 
n'appartient pas en principe aux temps à venir, mais au temps 
passé durant lequel l'étoile verte de Baal, ou Vénus, engendra 
des cataclysmes terrifiants. La vision du prophète n'interfère 
pas avec le futur mais avec le passé. 
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« Même les maisons brûlaient, et les récoltes et les 
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les plus récentes découvertes archéologiques, telles celles 
rlu docteur Cabrera. 

Pourtant nous devons souligner que les « tablettes ~ 
du docteur Cabrera, qui existent, que l'on peut voir et 
toucher, sont infiniment plus convaincantes que celles 
de Churchward. 

De plus, l'introduction du Continent de Mû dans 
cette relation, inspirée d'une traduction hasardeuse du 
Manuscrit Troano par Brasseur de Bourbourg, n'est 
pas acceptée par tous les historiens traditionalistes. 

A vrai dire, l'étoile de Bal ou Baal rappelle que le 
Baal des Phéniciens (Bèl des Assyriens, Belin, Belisama 
des Celtes) était le dieu et le représentant sur Terre 
de la planète Vénus. 

L'étoile en question, que l'on peut encore rapprocher 
de celle des Hébreux, suggère plus logiquement le 
cataclysme qui détruisit l'Atlantide. 

En résumé, nous sommes parfaitement en droit de 
voir dans la pierre dessinée « des astronomes », soit 
la description du grand déluge mythologique, soit la 
chute de l'étoile rapportée par le manuscrit vu ou 
inventé par Paul Schliemann. 

Toutefois, nous inclinons pour le déluge universel en 
raison de la barque ou arche transportant les rescapés, 
ce qui donnerait une an~ienneté de 12 000 ans à la 
Bibliothèque primhistorique d'Ica. 

Mais il est probable que les « destructions de monde » 
obéissent à des lois cycliques et dans ce sens, l'opération 
arche de Noé-étoile de Baal se répéterait à dates fixes 
(on a avancé le chiffre de 21 000 ans), à peu près de 
la même façon et en engendrant les mêmes traditions. 

La « pierre aux astronomes » pourrait donc avoir 
21 000 que multiplient x années. 

L'ATLANTIDE 
IL Y A 200 000 000 D'ANNEES 

Deux autres pierres noires arrondies, en andésite, pesant 
quelque cent kilos, ont une certaine corrélation avec 

LE SECRET DU DOCTEUR CABRERA 41 

la « pierr~ aux astronomes ». Elles paraissent repré­
~;cnler un Immense océan ceinturé par de hautes mon­
Lagnes ou par un fleuve qui occupe la moitié du dessin 
sur le pourtour. 

Quatre continents dérivent sur les océans et com­
portent des représentations d'hommes d'animaux de 
maisons et de montagnes qui devraient 'aider à les i'den­
tificr. 

Là encore, l'imagination sollicite les mythologies pour 
1 enter de tr~uver une solution à l'énigme, et l'on pense 
ù la Terre 11 y a des centaines de millions d'années 
alo~s ~ue, selon la théorie de Wegener, les continent~ 
dénvment sur le magma central. 
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Carte f!;éOf!;raphique d l'ère condaire ? 
Voici l'interprétation du docteur Cabrera 
A : Terre de Mû; B : Amérique du Nord; C Amérique du 

ud ; D : Atlantide. 
Autre repr · en tati on 1! • Of!raphique à droite 
E : Europe ; F : Afrique ; G : A ie·Lémurie ; H : Au traüe. 
Lu fùuve3 3illonnant ks océans eraient des routes de navigation 

mtl'rcontinentale ou de courant marin . 
f.n retournant la carte, on peut remarquer que chaque continent 

' r1ou une forme d téte de p r onnage. 
Autre h pothè : Cf' gravure repré entent le hémi.tphère de 

lu r1lnn ' te d'où sont ori~inaire le. lntelligenu extra·terre3tru d'Ica. 
nan ce en , le ciel ob ervé par lu a tronome de3 pi dra 

lt~mli. emit l'endroit du co mo où e itue la planète. 
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Sur le continent C donné pour l'Amérique du ud 
par le doc · eur Cabrera, on peul reconnaître une tête 
ayant le type des personnages des pierres d'Ica, mais 
le dessin E nous paraît convenir tout autant, avec 
ses hautes montagnes - la Cordillère des Andes -- et 
son lama. 

A noter la représentation d'une maison avec toit, 
porte et fenêtre tout à fait semblable aux maisons de 
notre époque. 

Des lacs, des cercles, des croix el des étoiles, clissé­
mme sur les continents ont une signification précise 
qui nous échappe. 

Pour nous, l'Atlantide - ce n'est qu'une timide hypo­
lhi.• c serail en G oir l'on voit ncllcmcnl deux hauts 
pics montagneux, une sorte d'être marin à queue por­
tant un poisson cl une maison d'un caractère parti­
culier. 

Serail-ce là, en G, ou bien en C, ou bien ailleurs, le 
fabuleux continent englouti dans l'Atlantique aux dires 
dt• Platon? 

Les figures E cl F sont si sibyllines que l'on ne 
peut avancer qu<' des conjectures sans grand<' consis­
tance. 

COJIBAT DES HOMMES 
CONTRE LES DINOSAURES 

Il existe une multitude de pierres sur lesquelles ont 
été gravés les grands monstres pr(•hisloriques aujour­
d'hui disparus. I~a photo 8 nous donne l'image de cc 
que nous croyon être un brachiosaure, le plus grand 
des dinosaures. 

Il mesurait vingt-cinq mètres, pesait jusqu'à cin-
quante tonnes cl vivait il y a - au plus cent 
quarante millions d'ann(·cs. 

Toutefois, de grandes épines dor ales, ou plaques blin­
dées triangulaires, plantées depuis la tête ju qu'à la 
queue inciteraient à croire que cc dinosaure était un 

I.E SECRET DU DOCTEUR CABRERA 45 

Deux hommes attaquent un dinosaure, l'un avec une hache, l'autre 
a~:ec un couteau. Un erviteur·primate tombe, bles é par le mon tre, 
peut-ètre un brachiosaure, le plu lourd des dinosaures (50 tonnes, 
25 mètres), qui vivait il y a l<#J millions d'année . 

En ba , sur la pierre de gauche, on aperçoit un animal qui pourrait 
être un amphibien, le dendrerpeton (long. 25 cm). 

ur la pierre, en ba. à droite, on voit le premier oiseau qui vint 
au monde : l'archéoptéryx. Il avait la taille d'un corbeau et vivait 
il y a 180 millions d'années. 
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sauropelta (longueur 5,50 rn ~ poids 3,5 tonnes) ou 
peut-être un spinosaurus deux à trois fois plus long 
et deux fois plus lourd. 

La scène environnante est riche d'enseignements. 
Deux hommes, parfaitement visibles sur la photo, 

vêtus d'une sorte de pagne attaquent le monstre en 
grimpant sur son dos. 

L'un d'eux le frappe sur la tête avec une grande 
hache ; l'autre plonge un grand coutelas entre deux 
épines dorsales. 

Un troisième personnage, sorte d'humanoïde à queue, 
paraît tomber après une attaque manquée. 

Cette espèce d'animal ou de primate est totalement 
inconnue des anthropologues et des zoologistes. Peut­
être appartenait-elle à un chaînon disparu ou à un type 
non viable de l'évolution classique 1 . 

Il est à remarquer que les Ancêtres du temps des 
dinosaures connaissaient fort bien la fusion des métaux 
car, à n'en pas douter, la hache et le couteau ont des 
lames en métal. 

Sur la pierre de gauche, on voit un animal qui 
pourrait être un amphibien : le dendrerpeton (longueur 
25 cm). 

Sur la pierre de droite, on reconnaît le premier oiseau 
qui apparut au cours des millénaires écoulés : l'ar­
chéoptéryx. 

Il avait la taille d'un corbeau et vivait il y a 180 mil­
lions d'années. 

1. Notre ami et correspondant de Tahiti, M. Yves Morel, assure 
que dans les hautes montagnes du Sud-Vietnam vit une population 
d'hommes poilus qui ont une tête énorme, des mains et des 
jambes très grosses. Ils sont encore cannibales et redoutés des 
Moïs. Tous ces hommes sauvages ont leur colonne vertébrale 
terminée par une petite queue longue de 3 à 5 cm. 

Une amie vietnamienne de M. Morel, habitant Papeete, a vu 
plusieurs de ces êtres qui après leur capture par des Moïs ont 
travaillé dans la plantation de sa mère. 
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SERVITEURS DES HOMMES 
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L'humanoïde que l'on voit tomber entre le monstre et 
l'h omme qui attaque pose un problème de nature à bou­
leverser à lui seul ·l'histoire de notre genèse : la 
contemporanéité de l'homo sapiens et de chaînons 
paraissant le relier soit à un hominien, soit à une 
sorte d'homme-poisson dont on retrouve la trace dans 
la mythologie avec Oannès 1 . 

En effet, il est troublant de noter combien sont res­
semblants, les représentations anciennes de l'initiateur 
chaldéen, les primates des pierres d'Ica et - serait-on 
tenté d'ajouter - le fœtus dans le ventre de sa mère ! 

L'humanoïde de l'attaque du dinosaure a trois par­
ticularités esséntielles : sa queue, son mufle allongé 
et ses mains à quatre doigts. 

On ne s'est pas assez penché sur ce mystère des 
quatre doigts qu'on ne trouve guère qu'au pays des 
Incas. 

Orejona, la déesse-mère qui atterrit au bord du lac 
Titicaca avait quatre doigts à ses mains et à ses 
pieds ; le dieu central et les personnages de la Puerta 
del Sol, à Tiahuanaco, n'ont, eux aussi, que quatre 
doigts, ce qui laisse imaginer une humanité étrangère 
à la Terre ou non complètement détachée de son type 
originel 2 •• 

1. Oannès. A la fois dieu et civilisateur des peuples de Baby­
Ionie. C'est le Janus des Romains et le Prométhée des Grecs. 
On le représentait mi-homme, mi-poisson · (on a dit aussi moitié 
grenouille) avec une sorte de queue. Chaque matin, il sortait 
de la mer pour venir parmi les humains et leur enseignait 
les sciences. Etymologie : Oannès, Oan, Ogen, Okean, Okeanos, 
OcéanQS. 

2. Une étude réalisée par ordinateur à partir de statistiques 
conclut que dans 250 ans l'homme mesurera en moyenne 12 cm 
de plus, n'aura plus de dents de sagesse, sera presque deux fois 
plus intelligent et ne possédera plus que quatre doigts aux 
pieds, le petit orteil s'étant complètement atrophié. 
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plusieurs de ces êtres qui après leur capture par des Moïs ont 
travaillé dans la plantation de sa mère. 
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L'humanoïde que l'on voit tomber entre le monstre et 
l'h omme qui attaque pose un problème de nature à bou­
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chaldéen, les primates des pierres d'Ica et - serait-on 
tenté d'ajouter - le fœtus dans le ventre de sa mère ! 

L'humanoïde de l'attaque du dinosaure a trois par­
ticularités esséntielles : sa queue, son mufle allongé 
et ses mains à quatre doigts. 
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Incas. 
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pieds ; le dieu central et les personnages de la Puerta 
del Sol, à Tiahuanaco, n'ont, eux aussi, que quatre 
doigts, ce qui laisse imaginer une humanité étrangère 
à la Terre ou non complètement détachée de son type 
originel 2 •• 

1. Oannès. A la fois dieu et civilisateur des peuples de Baby­
Ionie. C'est le Janus des Romains et le Prométhée des Grecs. 
On le représentait mi-homme, mi-poisson · (on a dit aussi moitié 
grenouille) avec une sorte de queue. Chaque matin, il sortait 
de la mer pour venir parmi les humains et leur enseignait 
les sciences. Etymologie : Oannès, Oan, Ogen, Okean, Okeanos, 
OcéanQS. 

2. Une étude réalisée par ordinateur à partir de statistiques 
conclut que dans 250 ans l'homme mesurera en moyenne 12 cm 
de plus, n'aura plus de dents de sagesse, sera presque deux fois 
plus intelligent et ne possédera plus que quatre doigts aux 
pieds, le petit orteil s'étant complètement atrophié. 
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Sur la photo ci-de.- ·ou , le. primat('s ont cinq doigts 
à chaque main qui parait être palmée et n'a pa dl' 
pouce. Les quNtes ont . emblab)(' à celles des au­
riens et les tHes évoquent un requin pour le per onnage 
d(' droite ('t un mammifèr(' pour celui de gauch('. 

On regrette d(' ne pas trouver dan. leur morphologie 
des rapports avec l'énigmatique dauphin. 

Ces primate. étaÎ('nt-il. arriphibi(' ? Il y a Ji(>U de 
1<' croi r<'. 

LE SECRET DU DOCTEPR CABRERA 49 

Nombreuse . ont les pierre d'Ica qui le repré­
sentent en auxiliaires et collaborat('urs atl('ntionnés 
ucs nommes upérieur . 

LNtr. bons génies ('n quelque 
Leur · ancêtres, peut-être, dan 

où le. chaînon ·e développent 
de rythme · inégaux. 

·orle ! 
un sy ·tème évolutif 

et se compliquent à 

Toutefois, ce auxiliaire d'hommes nous ramèn('nl 
au inge, en n('tle régre ·sion depui · quatre mille an 
mai qui, jadis, chez le Egyptiens, rempli ait les 
fonction. de matelot, de fonctionnair et de en·iteur 
Z1!Jé. 

On parle de · babouin et des guenons qui travail­
laient comme mousses dans la mâture des vaL seaux 
cle la reine Hatshepsout, quand elle quitta le pays de 
Pou nt. 

JI gnmpai('nt, pense-t-on, dans l('S arbre. cueilhr 
les fruits hors de la portée des jardiniers el surwil­
laient les enfants. 

Le singe, au temps du econd Empire thébain, c . a­
vait entendre ce qu'on disait dl> · qu'on l'amenait 
d'Ethiopie, t~tant plu · malléable, prétendaient le · cuis­
tre , qu'un écolier égyptien 1 :. • 

L'antiquité, nou . apprend le Dictionnaire du XIX• siè­
cle, connai ·sait ous le nom de cébus une e pèce de 
singe qu'etle avait rangé parmi les satyr('S, ('t dont Plint• 
le naturali te parle ('n ce terme 

c On vit aus. i aux jeux du grand Pompée l'animal 
d'Ethiopie nommé cébus, dont le pieds de derrière 
ress('mblent au pil'ds et aux jambes de l'homme et 
le pit•d . de devant à des mains. Depuis ce temps, 
ce. animau. n'ont plu. reparu à Rome. :. Pythagore 
cite un singe supériNtr qui vivait au bord de la mer 
Rouge t't dont le nom était këpos. 

·Il y a là de quoi fain• r('hondir l'irritant prohlèmt• 
de l'homogenèse ! 

1. IJirlionnairt dt la Civilisation Egyptitnnt , éd. Fernand 
Hazan, page 268, 269. 
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L'H01~1UNCULUS PA TAGONICUS 
D'Al't!EGHINO 

Au iècle dernier, le paléontologiste argentin Florentino 
Ameghino soutint, avec des fortunes diverses, que 
l'Amérique du Sud était le berceau de l'humanité. 

A cette époque, le préhistoriens ne juraient que par 
l'Asie. Ils sont aujourd'hui tentés par l'Afrique : le 
premier homme terrestre, disent-ils, était de race noire ! 

C'e t bien possible, néanmoins les hominiens et les 
hommes de l'Ica ancien semblent apporter un beau 
courant d'eau au moulin d'Ameghino qui n'admettait 
qu'une seule origine pour l'homme, au milieu de l'ère 
tertiaire. 

Selon l'Argentin, notre ancêtre avait une forme ani­
male, était moins grand que nous et il le dénomma 
Homunculus patagonicus. 

Il descendait d'hominidés plus primitifs encore et 
constituait l'évolution d'un type qui devait dans les 
âges se partager entre homme et singe anthropo­
morphe 1 . 

Entre l'homunculus patagonicus et l'homme se trou-
vait une série de chaînons les prothomos (pré-
hommes ) . 

Ameghino appuyait ses thèses sur quelque osse­
ments - dont un fémur et une vertèbre cervicale trou­
vés à .Monte Hermoso (province de Buenos Aires ) , et il 
expliquait le problème du peuplement du globe en 
affirmant que l'homo américain du sud avait passé 
dans le nord après la formation de l'isthme de Panama, 
et en A ie par le détroit de Behring. 

1. Pour y voir clair dans le jargon de la préhistoire, il convient 
de préciser les sens donnés arbitrairement à quelques substan­
tifs : 

- Primates : ordre de mammifères comprenant les lémuriens, 
les singes et les premiers types humains avec, pour la main, 
le pouce opposé aux autres doigts. 

- Homuncule : petite homme. Type humain non encore par­
venu à son accomplissement. 

- Hominidés : primates supérieurs représentés par les hommes 
fossiles et actuels. 

Homo et hominien : homme fossile et actuel. Peut s'em­
ployer au singulier et au pluriel. 
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La race mongole ou jaune est un rameau de l'homo 
américain. 

Le peuplement de l'Europe se erail effectué par le 
pont continental unissant le Canada à l'Europe au 
début du pléistocène (quaternaire ancien). 

CESARIENNE SOC:S ANESTHESIE 

En tant que chirurgien, le docteur Cabrera lire une 
légitime fierté de quelques-unes de se pierres qui 
prouvent les connaissances en biologie de nos Ancêtre 
Supérieur . 

En vérité, ces pierres sont les plus étonnantes el les 
plus précieuses de la collection, car si les autres repro­
duisent des images du lemps passé, celles-ci révèlent 
les ecrels de la chirurgie de demain. 

Il est bien évident que, durant la fin d'après-midi que 
nous passâmes dans le musée fanla tique du doc­
leur Cabrera, nous n'eûmes pas le temps d'examiner 
les 11 000 pierres gravées qui s'y trouvaient. 

Totre regard ne pouvait qu'embrasser le foisonnement 
sans avoir la po ibilité d'enregistrer, de noter, de 
détailler. 

Supériorité phy ique de la matière dite inerte par 
les physiciens : alors que notre am bi lion se li mi tait 
à photographier notre hôte auprès du portrait de son 
aïeul Jeronimo Lui , notre appareil, à notre insu, 
enregistra une image que nous ne découvrîmes que 
plus lard. 

Et quelle image ! Celle d'un accouchement par césa­
rienne, fixée sur l'andésite c il y a ()0 millions d'an­
nées :., assure le docteur Cabrera ! 

Sur la photo, on aperçoit une centaine de pierre 
entassées sur des étagères ou posées sur le parquet. 
L'une d'elles, la plus grosse - en bas à gauche 
donne les détails d<' l'opération. 

LE SECRET DU DOCTEUR CADRERA 53 

1 •• phase : Le chirurgien palpe la patiente qui e t couchée sur 
un lit. L'enfant, dans le ventre de sa mère, ne porte pas de culotte. 
On voit le couteau qui va ervir à l'opération : il est en métal 
uver lame incorporée dan le manche et fixée pflr trois rivet . 
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2' plwse : La femme, au nez fortement aquilin, est couchée, nue. 
Devant elle, un chirurgien opère elon la technique ela sique mais 
dan le continuum-temps particulier aux Maya et aux Incas : pas é 
et futur confondu dans le présent. 

Ain i, le praticien 'apprête à ouvrir le ventre de la patiente avec 
un bi touri tenu dans la main gauche, tandi que de la main droite 
il paraît retirer déjà le bébé... qui e t vêtu d'une culotte ! 

Ce détail e t retenu par les conte tataire pour prétendre que 
le graveur de la scène vivait au xv•• siècle et avait cUjà été ensi· 
bilisé à la notion du péché de la nudité instauré par r égli e 
chrétienne. 

A noter le sou/Ile d'air ortant de la bouche de la femme, signi· 
fiant qu'elle e t bien en vie. 

LE SECRET DU DOCTE R CABRERA 55 

Une sorte de démon ou d'être étrange, 
participe à la délivrance. 

Cette fois, il ne s'agit pa d'un primate emblable à celui de 
fattaque du dinosaure ! L'aide du chirurgien e t bien vêtu d'un 
pagne lui conférant un certain caractère humain, mais il porte 
des épines dorsales comme en ont les tégosaurus. 

On voit que la malade a dans la bouche un tuyau terminé par 
une poire à pre ion. 

ln ulflation d'air, d'oxygène, in tillation d'un liquide? 
En tout ca , il s'agit bien d'un ystème de tiné à favoriser le bon 

déroulement de r opération. 
On pen e a~·ec quelque rai ons que l'opérée est placée sous 

anesthésie. 
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LA TECHNIQUE DES ANCETRES 

Là où le docteur Barnard a échoué, là où les meilleurs 
spécialistes de France, d'Amérique, d'Angleterre et d'Al­
lemagne éprouvent des aléas et des incertitudes dépri­
mantes, il semble que les chirurgiens préhistoriques 
aient obtenu des résullats positifs. 

Des gravures au trait parfait nous assurent avec 
une grande force et des arguments tantôt péremptoires, 
tantôt déconcertants que les greffes du rein, du cœur ... 
et du cerveau étaient pratiquées et réussies il y a 
des milliers, sinon des millions d'années. 

Nous ne sommes pas habilité pour émettre une opi­
non savante à ce sujet, aussi nous bornerons-nous à 
décrire et à interpréter de notre mieux les images que 
nous avons ramenées d'Ica. 

Le docteur Cabrera, chirurgien éminent et savant 
préhistorien, a su les expertiser dans le livre qu'il écrit 
actuellement et qui, très probablement, marquera une 
dale dans l'histoire de l'humanité. 

Notre maître et ami souligne les techniques diffé­
rentes employées par les Ancêtres Supérieurs et les 
chirurgiens classiques de nos temps, type Chris Barnard. 

Le professeur Barnard ne change pas le cœur, mais 
remplace les deux ventricules et la face antérieure des 
oreillettes malades par des organismes sains corres­
pondants. 

Nous allons, en quatorze images étonnantes, repré­
senter la technique préhistorique, qui comporte le rem­
placement total du cœur et de ses grands vaisseaux 
artério-veineux. 

LA GREFFE DU CŒUR 

EN 14 IMAGES 

ge édité en 19711, nous avions relaté, Dans un ouvra . · f M r 
d'après le « Rapport de J'expéditio~ .. scienb Iqu~e :e~ 
madjaidjan en Asie Centrale SoVIetique. » q l lt 
traces d'intervention chirurgicale sur hmt sque e es 
avaient été relevées sur les os, en bordure .~u.tt.ho~~: · 

L'o ération, remontant à 100 000 ans, .a:al e e ret -
sie, c~nme en témoignait l'épaisseur d~ pe.nosteM d 

Les conclusions du professeur Leorud?f . arma -
jaidjan permettaient d'établir qu'après resection des 
côtes on avait dû transplanter un cœur. 
Da~s la collection d'Ica, le process~s d'une telle 

opération est gravé sur une vingtaine de pierres. 

1. Robert Charroux : Le ~iure des Mondes .~ubli;6o ~g~ti::s~ 
Robert Laffont. Chap. IV : Hmt greffes du cœur I y a 
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oreillettes malades par des organismes sains corres­
pondants. 

Nous allons, en quatorze images étonnantes, repré­
senter la technique préhistorique, qui comporte le rem­
placement total du cœur et de ses grands vaisseaux 
artério-veineux. 

LA GREFFE DU CŒUR 

EN 14 IMAGES 

ge édité en 19711, nous avions relaté, Dans un ouvra . · f M r 
d'après le « Rapport de J'expéditio~ .. scienb Iqu~e :e~ 
madjaidjan en Asie Centrale SoVIetique. » q l lt 
traces d'intervention chirurgicale sur hmt sque e es 
avaient été relevées sur les os, en bordure .~u.tt.ho~~: · 

L'o ération, remontant à 100 000 ans, .a:al e e ret -
sie, c~nme en témoignait l'épaisseur d~ pe.nosteM d 

Les conclusions du professeur Leorud?f . arma -
jaidjan permettaient d'établir qu'après resection des 
côtes on avait dû transplanter un cœur. 
Da~s la collection d'Ica, le process~s d'une telle 

opération est gravé sur une vingtaine de pierres. 

1. Robert Charroux : Le ~iure des Mondes .~ubli;6o ~g~ti::s~ 
Robert Laffont. Chap. IV : Hmt greffes du cœur I y a 



1 - PRI E DE ANG. 

. Le ~hirurgien, à droite, tient une poire ou pompe avec laquelle 
,z a plre le sang d'une femme, enceinte à en juger par se seins 
volumineux et ses tétin turge cent . C'est grâce à ce sang particulier 
que le phénomène du rejet era évité. 

Le poignet de ~ femm~ et bandé, faiguille fixée à la pompe 
plonge dan la veme rad,ale et le sang e t refoulé par un tube 
flexible ju qu'à un récipient incliné où il e t collecté. 

Le liquide e t de iné de façon savante, pen on -nous, i les élé­
ment inueux, dam le va e, repré entent le pla ma sanguin et si 
les petit& compo anu ronds sont le globure rouges. 

La femme e t couchée sur une sorte de lit à pied . 
Il convient de lire la photo en plaçant le lit hori:ontalement 

ce qui montre clairement que le chirurgien lève le bras de ~ 

patiente pour que le tube flexible conduise le sang à fhori:ontale 
jusqu'à fintérieur du va e collecteur. 

On s'aperçoit alors que le vase e t placé sur un support qui est 
lui-même po é sur le rebord du lit. 

Ainsi, la cène prend sa ignification logique. eul le chirurgien 
est placé dans une situation anormale néces itée par la faible largeur 
du galet d'andésite. 

Comme s'il était doté de double vue et peut-être fêtait-il 
le graveur a repré enté les viscères abdominaux de la femme. 

Il - OPERATION UR LE DONNEUR. 
Le donneur est ur une table d'opération. Le chirurgien touche 

ou tâte avec ses mains le cœur qu'il va extraire, son aide tient un 
récipient contenant les in truments chirurgicaux. 
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60 J.'ESIGME DES ANDE 

Ill EXTRACTION DU CŒUR. 
Le chirurgien a orti de la cage thoracique Le cœur encore reLié 

à l'organisme par l'aorte. 
En haut du de~ in, on aperçoit les mains de l'as i tant tenant 

des bistouris. 

IJI - PREPARATION DE L'ORGANE. 
Le cœur est complètement sorti. On voit ses vais eaux anguins 

auxquel on a adapté un dispo iti/, qui est soit un bouchon, soit 
un appareil d'irrigation (entre la base de l'organe et le récipient). 

Le chirurgien procède au nettoyage. Il dispose de tout un arsenal 
de bistauris. 
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V TRAN FU ION ANGUINE. 
Le receveur, allongé ur la table d'opération, e t atteint de myo­

cardite avec lé&ion ignalée &ur le cœur, en haut, par un ovale 
rayé. Pour le préparer à l'intervention, et toujours dan le but 
d'éviter le rejet, on lui per/u e le &ong prélevé ur la femme 
enceinte. 

Le chirurgien introduit une aiguille dan& une veine du poignet 
droit qui a été préalablement bandé. 

De même que sur le photos précédentes, le graveur a repré&enté 
le cœur, l'œsophage, l'e tornac et le& inte&tin& du patient. 

Le receveur respire (un ouf/le d'air &ort de sa bouche) ce 
qui pourrait &ignifier qu'il n'a pas été anesthé ié. 

VI - IRRIGATION DU CŒUR. 
Le cœur du donneur e&t irrigué avec le &ong provenant du système 

aorte-cave de la femme enceinte. On voit un appareil extracteur 
de sang (près du genou du chirurgien) branché dans le y tème 
aortique de la patiente ; ce sang ervira au cours de phases ui­
vante& pour irriguer et maintenir en vie le cœur du donneur. 

Aucun souffle n'a été de iné à la bouche de la femme. San& 
doute est-elle sous l'empri e d'un ane thé ique. 
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J.'F::-iiGME Of•:S A:\'DES 

J Il - PRE IIERE PHA E DE LA GREFFE. 
Le chirurgien inci e l'abdomen, première pha e de l'opération. 

Il emble que ur toutes le gravure le des inateur, peut-être pour 
les be oin de a mi e en page, ait fait coïncider le thorax et 
l'abdomen! Cette naïveté prouve que le graveur n'était pa un 
chirurgien mai un imple reporter. 

Nous pen ons que le chirurgien du cœur avaient des connais· 
sances cientifique a. sez étendues pour leur permettrf' de pratiquer 
fanesthésie. Peut·~trf' avec df' plantes. 

I.E SECRET OlT OOCTEl'R CABRERA 65 

1 Ill EXTRACTION DU CŒ R MALADE DU RECEVEUR 
lJ EC E V Al EA X ARTERJO.VEINEUX AU COMPLET. 

Remarquer sou la table d'opération le de sin d'une feuille avec 
1 pétiole (queue) dirigé vers la tête du maladf'. Ce glyphf' ain i 
11ril'nté signifie que le rrwladf' e r en vie. 
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IX - Le chirurgien tient le cœur du donneur qui est relié à 
un système de perfusion fai$6nt fonction de cœur-poumom en 
maintenant rorgane irrigué. 

Le receveur, semble-t-il, reste un certain temps $6nS avoir de cœur. 
Il est probable que des pierres, pas encore trouvées, expliquent 

comment le patient peut demeurer en vie. 
Peut-être par des anticoagulants ou par ralentissement artificiel 

des /onctions organiques. 

LE SECRET DU DOCTEUR CABRERA 67 

X - INTRODUCTION DU CŒUR SAIN DANS LA CAGE 
THORACIQUE. 

L'organe e t relié à un ballon qui le nourrit avec le sang prélevé 
\ ltr la femme enceinte. 
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Xl - LE CŒC:R E T Ml . EN PLACE. 
Il e t toujour& irrigué par p rfu ion. 
En de om, ur la mêm pierre, on ap rçoit la premi're pha.se 

de la greffe : l'incùion de l'abdom n. 

Il - LA TRAN PLA TATIO 
I.e praticien coud la paroi abdominal 

acguill et du fil (ou av c un bi ouri 
1' nt d'une main un r • cipient où wnt 
1finci ion. 

et le thorax avec une 
1ectrique). 
di po é l 

Av fautre main, il actionn une poire qui imuffle un gaz, pro· 
,,,,bl m nt de fair ou d roxyg'ne; d plm le malade eu r lié 
1111r la bouche à un in tillateur qui lui diuribue un liquide. 

()uel que wit ~ en exact de {opération, il e t évid nt qu' lle 
fut de inée par un homm qui avait a i té de nombreme foi& à 
1l1' . intervention chirurgicale trè ~avante , méme s'il était inca· 
1111111 de le pratiquer, méme &'il a commi& des erreur de deMription 
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Xlii OIN PO 'TOPERA TOI RE . 
L'opération a réu i, i l'on en croit la feuille ymbolique di po ée 

ou la table ( on pétiole e t dirigé en en inver e quand il y a 
mort. Ce ymboli me figure sur de nombreu e pierres d'Ica). 

Le chirurgien, qui a fixé un téthoscope à se oreilles, vérifie 
le bon fonctionnement cardiaque. Il tient dans e& main l'aiguille 
enfilée ou le bi touri électrique. 

Lf' téthoscope (et encore était-il en bois) pa e pour avoir été 
inventé par le médecin français Laënnec ver l'an 1800. L'instrument 
de iné sur les pierre e t plus ancien de quelques millénaires et 
emble comporter des tubes en caoutchouc. 

LE SECRET DU DOCTEUR CABRERA 71 

DERNIERE PHA E DE L'INTERVENTION. 
/,e chirurgien va probablement débrancher le y tème d'in tillation. 
Tout nous lais e croire que l'opération n eu un heureux 

tlf.nouemf'nt. 
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72 L'ENIGME DES ANDES 

LE PROFESSEUR BOHN 
D'ACCORD AVEC 
LE DOCTEUR CABRERA 

Ces gravures sont assez éloquentes pour nous persuader 
que les Ancêtres Supérieurs d'Ica avaient des connais­
sances étendues en biologie et qu'ils étaient véritable­
ment capables de faire une greffe du cœur. 

Les phases préopératoires et les particularités de 
l'opération elle-même ont fait comprendre au docteur 
Cabrera que le rejet était très probablement annihilé 
par les propriétés très spéciales que possède le sang 
des femmes enceintes. 

Ce sang, à n'en pas douter, contient un principe 
actif ou une hormone antirejet dont l'absence ou l'in­
suffisance serait la cause de l'incompatibilité génétique 
(avortement). 

Sa diminution brutale, en fin de gestation, provoque­
rait le début du phénomène de l'accouchement. 

L'hormone antirejet, dit le docteur Cabrera, doit 
être recherchée dans le sang des femmes enceintes, entre 
le troisième et le cinquième mois, qui est la période 
d'activité la meilleure. 

En 1934, le professeur Bohn éminent biologiste chargé 
de cours à la Sorbonne, présentait une thèse qui accré­
dite celle du docteur Cabrera au sujet du phénomène 
de rejel. 

Il est admis que l'organisme humain est conditionné 
pour s'opposer à toute intégration forcée d'un corps 
étranger : une épine, une balle de revolver, une aiguille 
cassée dans la chair, suscitent des réactions dans le 
but d'éliminer - sauf cas exceptionnel - ces objets 
qui n'appartiennent pas naturellement au système phy­
siologique. 

Le professeur Bohn assurait qu'au début de la ges­
tation, alors que le spermatozoïde attaque l'ovule, lors­
que ce dernier est fécondé et même lorsque l'embryon 
commence à se développer, l'organisme de la femme a 
tendance à r,ejeter le corps étranger mâle dont la moitié 
des gènes proviennent du père. 

LE SECRET DU DOCTEUR CABRERA 73 

Cette intolérance est toujours obligatoire lorsque les 
tissus reçus présentent des différences génétiques, 
même légères, avec les tissus du receveur 1 • Il y a 
alors des possibilités d'avortement, mais la gestation 
étant une fonction naturelle, l'organisme féminin finit 
par se soumettre 2 . 

Le fait de prélever le sang d'une femme enceinte 
pour opérer une transplantation laisse donc supposer 
que les Ancê!res Supérieurs avaient en chirurgie des 
connaissances assez grandes pour vaincre le phénomène 
du rejet. 

ILS AURAIENT REUSSI 
LA GREFFE DU CERVEA V ! 

Notre première visite au Musée primhistorique d'Ica 
fut de courte durée car, d'une part, nous ne nous 
attendions guère à faire une découverte de cette impor­
tance, et d'autre part, nous étions attendus à Paracas et 
à Lima où nos places d'avion étaient retenues pour un 
vol Pérou-Colombie à destination finale du prestigieux 
site archéologique de San Agustin. 

Il nous aurait fallu demeurer plusieurs jours à Ica 
pour reconnaître de façon efficace la prodigieuse collee­
lion du docteur Cabrera, mais le sort nous était défa-

1. C'est pour cette raison que la transplantation d'un rein ne 
réussit spontanément que si le donneur est un jumeau réel 
et possède des gènes identiques à ceux du receveur. Lire 
La Croissance, de James M. Tanner et Gordon Rattray Taylor, 
Ed. Robert Laffont. 

2. On avance deux thèses pour expliquer le phénomène : 
a) Le trophoblaste, qui est à l'origine du chorion et du pla­

centa, serait doté d'un pouvoir particulier permettant à la mère 
d'accepter un corps étranger comme s'il s'agissait d'une structure 
de son propre tissu. 

b) Selon les Américains James H. Nelson Jr. et J. Edward 
Hall, le fonctionnement du système réticulo-endothélial respon­
sable du rejet est moins actif durant la période de grossesse. 
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74 L'E IGME DES A DES 

Deux chirurgien travaillent sur le cuir chevelu avec le bizarre 
instrument que nou avon vu pour la greffe du cœur, mai cette 
/ois, l'appareil a deux branche articulée que nou oserons iden· 
ti/ier soit à des bi touri.s électrique , soit plus vraisemblablement 
à des cou eurs mécaniques de cicatrices si fon en juge par les 
zones cloutées de point blanc . 

Il est bien évident que le graveur a chémati é à fexlrême, passant 
du plus rudimentaire ( le lit, l'absence de lien , le costume sommaire 
des praticiens, etc.) au plus subtil : le but même de fopération, 
l'appareil à coudre les chairs. 

LE SECRET DU DOCTEUR CABRERA 75 

I.e patient e t couché ur un lit ou sur une table d'opération. 
Il a le crâne ra é et le chirurgien, emble-t-il, pratique une inci ion 
au bi touri. Derrière lui, un amas circonvoluti/ suggère qu'une 
"blation a été faite. 
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En contradiction avec les deux photos de la greffe du cerveau, 
ici nous voyons les chirurgiens extraire des serpents du crâne d'un 
malade (sans doute un c possédé ,. ou un fou). 

La croyance dans les vers, les serpents, les pierres, etc., qui seraient 
à rorigine de certaines maladies n'est pas absolument dénuée de 
fondement si ron considère que par transmission traditionnelle 
détérioriée, les virus ont pu devenir de vers ou des reptiles dange· 
reux ; la calcification des artères, les calcub peuvent de la même 
façon être identifiées à des pierres. 

Il est néanmoins étrange qu'aient pu subsister en même temps 
la science évoluée de la transplantation et la superstition des serpents. 

LE SECRET DU DOCTEUR CABRERA 77 

'orable el nous devions remonter vers le nord, en 
lll!•ndanl une plu longue visite qui eut lieu l'année 
suiHmle, en mars 1974. 

Autre malchance, un seul flash électronique était 
•·•wore disponible pour prendre les photos et il ne 
lournil que dix-neuf éclairs ! 

Parmi nos dix-neuf clichés, nous eûmes pourtant la 
lionne surprise de trouver deux représentations de 
greffe du cerveau, du moins à ce que nous révéla notre 
luite. 

Un complément d'illustrations nous fut envoyé en 
France par le docteur Cabrera ou effectué quand nous 
n•\inmes à Ica en 1974. 

Le processu de la greffe était gravé sur plusieurs 
pit'ITes. Nos photos ne furent pas des plus heureuses 
mais le liYre du docteur Cabrera donnera in-extenso 
loul le déroulement de l'opération. 

Les chirurgiens les plus optimistes croient que tous 
lt•s organes du corps humain pourront être remplacés, 
il l'exception du cerveau. En 1974, l'intervention la 
plus délicate, pratiquée par réfrigération localisée à 

28 ·c, fut l'opération des hémorragies dues à des 
mplure d'anévrisme. 

DEDICACE 
POUR UN GRAND INITIE 

Des milliers et des milliers de grabado& appellent encore 
notre curiosité mais nous avon fait le plein de merveil­
leux, en cette journée mémorable. 

Il est temps de rejoindre notre quartier général et la 
perspective d'aventures colombiennes. 

Nous ne quitterons pa la Cordillère des Andes, mai 
il nous faut nous arracher aux magies de notre hôte 
qui insiste pour nous faire les honneurs de son livre 
d'or. 

Je crois devoir reproduire ici ce que j'écrivis el qui 
donne la mesure de mon émerveillement : 

c Aujourd'hui le 29 avril 1973, le docteur Cabrera 
Darquea a ouvert pour moi le livre du passé fantastique 
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des hommes. C'est une révélation, une découverte qui 
va influencer mon cheminement mental habituel et sans 
doute aussi celui de mes lecteurs. 

Le docteur Cabrera Darquea est non seulement le 
plus grand découvreur du siècle, mais aussi de tous les 
temps. Son musée de pierres et ses theses ouvriront 
dans quelques années l'ère de la Connaissance véritable 
qui nous fut cachée jusqu'à présent par les Conjurations 
de contrevérité. Je serais fier d'être son disciple, s'il 
le voulait bien, et je lui dis ici toute mon admiration 
et mon affection. 

R. Charroux 

Voilà, remis dans un certain ordre, ce que nous 
avons vu à Ica dans l'affolement de la trouvaille et 
dans le chaos des idées suggérées, de croyances anéan­
tie , des logique violées ... 

Durant le chemin de retour, ur la mauvaise roule 
conduisant à Pisco, dans la nuit noire où e diluaient 
la pampa, les rios el les contreforts andins, nous nous 
demandions, perplexes, si nous n'avion pas été victimes 
d'un enchantement incaïque ! 

DES TEMOINS 
POUR ACCREDITER L'INCROYABLE 

Gelle découverte du musée secret du docteur Cabrera 
et, surtout, celle histoire fantaslique du monde que 
proposent les pierres nous · ont paru si fantastiques 
que nous avon réalisé combien il serait difficile de les 
faire adme:tre par le préhistoriens el même par le 
grand public, si bien dispo é qu'il soit. 

Même avec le crédit apporté par le photo , l'aventure 
était singulière el pouvait donner pri e à de conte ta­
lions, à des restriction , voire à la suspicion. 

C'est pourquoi, le 11 mars 1974, à l'occasion d'un 
voyage au Mexique, nous avons insi té pour emmener 
au Pérou notre éditeur, M. Robert Laffont, et notre 
directeur de collection, M. Francis Mazière. 

Le 12 et Je 13, MM. Robert Laffont et Francis 

Le Dr Cabrera et FranciS Ma:z:ière examinent 
qui reproduit une transplantation du cerveau. 

Mazière étaient dans le musée du docteur Cabrera el 
pouvaient, à loisir, voir et expertiser les pierres. Le 
14, ils marchaient sur les pistas de la pampa de 
Nazca ; le 15, ils voyaient le Candelabro de los Andes. 

A Ica, l'inspection des pierres se fit en présence de 
plu ieurs témoins, dont le colonel F.A.B. Omar Chioino 
Carranza, directeur du musée de l'Aéronautique du 
Pérou, de M. Edmond Borit d'Ica, qui nous accompa­
gnèrent sur tous le ite . 
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Outre ces témoignages, nous pouvons citer les noms 
du professeur Alejandro Pezzia, conservateur du musée 
d'Ica qui possède une cinquantaine de pierres, de l'ingé­
nieur agronome Alain Elias et de M. J.J.P. Van Hemel­
rijck, directeur de l'hôtel Turista. 

Nous pensons que le colonel Omar Chioino Carranza 
a résumé l'impression de ces témoins en déclarant : 

- Ces pierres gravées sont au nombre de 20 000, 
et sans doute beaucoup plus. Elles sont très anciennes 
et il nous est impossible de douter de leur parfaite 
authenticité. 

CHAPITRE II 

LA CONJURATION DES BIEN-PENSANTS 

Hutt années d'études et de réflexion ont permis au 
clocleur Cabrera d'élaborer une thèse, différente de 
n •llc des préhistoriens, mais qui, tôt ou tard, lui sera 
subs tituée dans l'enseignement officiel. 

Car il faudra bien qu'un jour la vérité « remonte à 
la surface comme l'huile remonte sur l'eau ». 

Pour le docteur Cabrera, l'homme princeps découle 
d' une mutation sélective du irone primate qui est à 
l'ongine du groupe biologique des animaux les plus 
111 Lelligents. 

Il ne descend pas du singe, et son avènement fut 
une aventure absolument exceptionnelle dans l'évolution 
lt'rTeslre. 

UNE RACE D'HOMMES 
A QUEUE DE TETARD 

L'homme primitif avait des mains à pouce long et fm, 
le mufle allongé et une extrémité caudale atteignant le 
sol. C'est ce qu'enseignent les pierres d'Ica. 

- Supposer que ces êtres primitifs aient pu être 
enseignés par des initiés ou des êtres intelligents et 
supeneurs venus d'autres planètes est une possibilité 
Lrès vague que je rejette, dit le docteur Cabrera. 
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Nous ne suivons pas notre maître et ami dans cette 
assertion, car il nous faudrait réfuter du même coup 
les bases mêmes des mythologies et les calculs de pro­
babilité des astronomes les plus évolués de nos temps. 

Le physicien américain Murray Gell-Mann dit que 
les progrès enregistrés en astronomie et en physique 
permettent de croire dans la probabilité d'existence de 
civilisations extra-terrestres. 

Selon le professeur Guérin, on pourrait tabler pour 
notre galaxie sur 500 000 sociétés intelligentes, dont la 
quasi-totalité aurait sur nous, en sciences et en tech­
niques, une avance de plusieurs millions ou milliards 
d'années. Près de mille civilisations extra-terrestres 
seraient soit au niveau de la nôtre, soit à un niveau 
moindre. 

En ce qui concerne le problème des mystérieux engins 
célestes lumineux sur lesquels on a recueilli des dizaines 
de milliers de témoignages, les opinions et les senti­
ments évoluent de plus en plus vers une thèse favorable 
à des contacts ou à des messages venus de peuples 
extra-terrestres. 

« Je ne pense certainement pas que tous les UFO 
viennent de notre Terre », a dit le docteur américain 
Emerson W. Schildeler. 

La revue Bufoi ·1 donne la liste suivante des personna­
lités scientifiques réunies en conférence en novem­
bre 1971 à l'université d'Arizona qui acceptent l'existence 
des UFO (Objets Volants Non Identifiés) : Dr Allen 
Hynek, directeur de l'Observatoire du Dearborn (Illi­
nois), Dr Robert Creegan, Dr Leo Sprinkel, Dr Emer­
son Schildeler, Dr John Munday, Dr Franck Salisbury. 
etc., tous professeurs dans des universités américaines. 

Ces personnalités croient que certains UFO sont 
« contrôlés par des êtres venus de l'espace ». 

Cette divergence exceptée, nous pensons avec le doc­
teur Cabrera que l'homme primitif était effectivement 
semblable à l'homme autochtone terrestre, sans pour 

1. Bufoi, 13 Berkenlaan - 2610 Wilrijk - Anvers. 

LA CONJURATION DES BIEN-PENSANTS 83 

aulant exclure la thèse d'immixtions d'Instructeurs ve­
nus d'un autre monde. 

En fait, ce problème n'est pas fondamentalement 
l"elui des Ancêtres Supérieurs et réside plutôt dans 
l'ancienneté qu'il convient d'accorder aux premiers hom­
mes savants de notre planète. 

UHOMME EST NE 
IL Y A 30 MILLIONS D'ANNEES 

L'homme n'est pas né il y a un million d'années 
<"Omme on voulait le faire croire ces derniers temps : 
il y a 2 800 000 ans, il existait au Kenya, à l'est du 
lac Rodolphe, et il est certain que l'on trouvera des 
restes d'un homo habilis ou sapiens (industrieux ou 
savant) beaucoup plus ancien encore, en quelque autre 
partie du monde. 

En bref, les préhistoriens « classiques » présentent 
ainsi l'homme dans ses avatars : 

Ramapithèque : primate s'engageant dans l'ho­
monisation- 14 millions d'années. 

Australopithèque : déjà homme; outils grossiers 
- 5 millions d'années. 

Homme du Kenya : outils encore grossiers -
2 800 000 ans. 

Homo habilis : outils bien fabriqués - 2 000 000 
d'années. 

Homo erectus : homme très droit, physiquement 
semblable à nous - 1 000 000 d'années :1 • 

Homo sapiens : homme savant (celui de Néan­
derthal) - 80 000 à 100 000 ans. Certains 
pensent à 200 000. 

1. Ces données sont déjà périmées. Le professeur Bryan Patterson, 
de l'université Harvard, a trouvé en 1971, à Lothagam, au 
Kenya, des ossements d'un homme qui marchait debout. 
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D'autres préhistoriens et des anthropologues, davan­
tage en contact avec les réalités, vont beaucoup plus 
loin dans leurs thèses. 

Ainsi, le professeur A. Delmas, de l'Académie de 
médecine de Paris, affirme que le premier homme a 
une ancienneté de 30 millions d'années pour le moins. 

Les raisons ? Notre position verticale qui n'a pu 
devenir naturelle qu'après des dizaines de mi11ions 
d'années ; nos membres antérieurs qui ne sont pas 
courts comme ceux des singes et nos bras qui ne sont 
pas démesurément longs ; la forme, l'orientation et la 
capacité de notre · crâne qui sont fondamentalement 
différentes de celles des singes. 

El le professeur Delmas conclut en ces termes : « La 
quadrupédie, la brachiation (faculté de se déplacer de 
branche en branche) et la bipédie ne paraissent pas 
devoir être envisagées comme des étapes successives 
dans l'évolution, mais comme des spécialisations très 
anciennes et assez exclusives 1 • )) 

DES EXTRA-TERRESTRES IMPLANTES 

L'exposé du professeur Delmas suggère et implique 
même une avenlure humaine non pas dans le sens 
imprudemment décrété par les préhistoriens, mais 
conforme aux thèses que nous avons toujours prônées : 

- Les hommes, s'ils sont sur la Terre depuis trente 
millions d'années, ont dû faire éclore des civilisations 
avancées malheureusement perdues ou voilées par le 
temps et les cataclysmes géologiques. 

- Nous avons eu des Ancêtres Supérieurs. C'est 
l'hypothèse la plus probable. Néanmoins, et bien que 
nous n'y croyions pas, nous ne devons pas rejeter 
celle de l'existence d'une Terre antédiluvienne d'où 
l'homme au1 ochtone savant aurait été absent. 

1. Le Dr Carl Johanson, paléontologue américain de l'université 
Case Wester, de Cleveland, a découvert, près du village de 
Dessye (province d'Ouallo, Ethiopie), à 300 km au N.E. d'Addis­
Abeba, les os fossilisés d'un homme qui vivait et marchait 
debout il y a plus de trois millions d'années. 

I.A CONJURATION DES BIEN-PENSANTS 85 

Pour expliquer l'éclosion des civilisa~ions, ~n d?it 
alors envisager soit une implantation, smt une IIDIDIX-

lion d'hommes venus d'une autre planète. . 
Quoi qu'il en soit, l'homme prin~el?s, le pre~1er de 

tous, serait vieux de millions de mllhons d annees. Sa 
patrie d'origine serait une planète lointaine dans l'espace 
el dans le temps, sans doute même extérieure à notre 
univers connu. 

Ce balayage des théories des préhistoriens péri.més 
nous engage dans une vision différente dt~ .P.asse et 
dans une expertise enfin à la mesure du pnv1lege que 
l'homme, de toute évidence, a sur les autres animaux il. 

Et la « prim-histoire » fantastique q~e nous voulOJ:s 
substituer à la préhistoire fossile devient, de ce fait, 
la plus probable et la plus authenl ique. 

DES DOCUMENTS, DES VESTIGES 
QUI VEULENT PARLER 

Voilà plus de trois mille ans que les livres sacrés de 
l'Inde, des pays du Nord et de notre Occident celtique, 
appuyés par les traditions et des écrits qui vont de 
Platon à Eugène Beauvois 2, affirment que nous avons 
eu pour ancêtres des êtres cultivés ~ui firent éc~ore 
des civilisations aussi ou plus avancees que la · notre 
en certains domaines. 

Malheureusement, les traces laissées par ces hommes 
des temps anciens étaient rares, ambiguës, fragiles et 
les préhistoriens dits classiques ne daignaient pas leur 
accorder leur « savante )) attention. 

1. La différence fondamentale entre l'homme et l'animal semble 
résider dans le phénomène· de projection qui est nettement 
plus perceptible chez l'homme, lequel s~lon nos ~rit~res ~abit_nels 
paraît savoir mieux imaginer et prévoir. En fa1t, 1l sait m1eux 
que l'animal intégrer son esprit au continuum espace-temps. 

2. Eugène Beauvois, éminent écrivain traditionaliste. Lire 
de lui, notamment, Le Paradis de l'Atlantique, 1907. 
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On savait, par les traditions et des représen;ations 
graphiques, que des dieux venus de la planète Vénus 
avaient régné au Mexique, en Phénicie, en Assyro­
Babylonie ... 

De très anciens écrits de l'Inde (Mahavira, Drona 
Parva) contaient que les dieux s'étaient affrontés dans 
une véritable guerre atomique, qu'ils utilisaient des 
engins volants pour aller dans l'atmosphère et jusqu'aux 
étoiles, qu'ils avaient connu les observatoires astrono­
miques, pratiqué les opérations chirurgicales les plus 
délicates ... Imaginations, délires, assuraient les docteurs 
de la « vraie » science ! 

Trouvait-on au Mexique, sur la dalle de Palenque, 
une fusée spatiale pilotée par un cosmonaute, des 
Codex décrivant des engins à réaction, des disques gra­
vés dans les cavernes de Baian-Kara-Ula, au Tibet, 
déposés par d'anciens astronaùtes, selon les traductions 
du professeur Tsum-Um-Nui, de l'Académie de Pékin ... : 
imaginations toujours ! 

Et avec la même vertueuse indignation, les archéo­
logues-pontifes discréditaient Tiahuanaco, l'arche­
condensateur électrique de Moïse, la lampe électrique 
qui éclairait le rabbin Jechielé au temps du roi Saint 
Louis 1 : 

- Tout cela n'est que spéculation insensée, se plai­
saient-ils à dire ! Une civilisation ne peut être reconnue 
et acceptée que si l'on trouve des documents, des 
constructions, des pierres gravées, bref, ce qui est 
substantiel et peut être expertisé scientifiquement. 

- Et l'Atlantide ? 
- Du rêve, toujours ! Le besoin qu'ont les hommes 

de s'inventer des ancêtres de qualité supérieure ! Abso­
lument rien ne vous autorise à penser que les Atlantes 

1. Nous avons recensé ces relations dans Le Livre des Secrets 
T_rahis, chap. Il, Cités préhistoriques vitrifiées ; chap. III, Explo­
siOn atomique en Mongolie, Sodome, Histoire Inconnue des 
Hommes depuis 100 000 ans, chap. VIII, Guerre atomique aux 
Indes - Une lampe électrique sous Saint Louis - L'arche­
condensateur de la Bible, etc. Le livre des MaUres du Monde, 
chap. XVI. 

L·A CONJURATION DES BIEN-PENSANTS ~7 

s'ils ont existé - avaient maîtrisé une science du 
III H'UU de la nôtre. 

Ces rationalistes sévères n'avaient pas tort sur tous 
lc•s points ! 

Il n_ous faut bien reconnaître, même avec l'apport 
dc ·s pierres d'Ica, qu'aucune civilisation antique -
Egyple, Empire des Incas, Mexique, Lepenski Vir, 
M1•dzamor - n'a prouvé qu'elle avait atteint le stade 
d 1• l'avion commercial, de l'automobile, du chemin de 
1'1•r, de la cybernétique, etc. du moins si l'on s'en 
c·upporte aux documents actuellement connus. 

Pourtant, les récentes découvertes de vestiges sous­
nl urins à Bimini, au large de la Floride\ prouvent 
qu e le grand océan occidental a englouti des cités 
In connues et, pourquoi pas, une civilisation tout 
l ' Il li ère ? 

l 'N CHOIX DOULOUREUX : 
l:TlRETIEN OU ARCHEOLOGUE 

Irréductibles, engoncés dans le goitre de leur hargne 
sournoise, archéologues, géologues et préhistoriens réfu­
taient tout ce qui pouvait gêner ou contrarier leurs 
sacro-saints ukases. 

Ils acceptaient, en tant que chrétiens bien-pensants, 
l'authenticité du Déluge et de Jésus-Christ mais, si on 
les mettait au pied du mur, si on les poussait dans 
leurs retranchements de scientifiques ils niaient le 
sérieux de ces légendes 2, sous le sceau du secret, 
bien entendu ! Car il importait que. de tels propos héré-

1. Cf. L'histoire commence à Bimini, de Pierre Carnac. Ed. 
Robert Laffont. 

2. Il faut distinguer. L'authenticité du Déluge est attestée par 
tous les peuples des temps anciens et par toutes les traditions 
du monde. Lire à ce sujet Mondes en Collision d'Immanuel Veli­
kovsky (Ed. Stock). Par contre, la non existence de Jésus-Christ 
est non moins fortement prouvée par des · papyrus égyptiens 
a ntérieurs de 1 500 ans au Messie, papyrus qui relatent les mêmes 
détails que ceux produits par les Evangiles. Voir Le Livre du 
Passé Mystérieux de Robert Charroux (Editions Robert Laffont) 
Chapitre XIX. 
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tiques n'arrivent pas à l'oreille de Mgr l'Evêque et de 
la bourgeoisie nantie qui assurent le bon ordre de la 
politique et l'avancement dans leur administration ! 

Certes, il n'est pas toujours facile pour un préhis­
torien bon teint de croire à la fois que l'homme a été 
créé par Jéhovah et qu'il descend d'un anthropoïde, 
que les étoiles ont été mises dans le ciel pour éclairer 
la Terre et que notre globe est un minuscule et négli­
geable grain de nébuleuse, que l'univers a été créé par 
Dieu il y a 16 000 ans et par un grand « bang » des 
milliards d'années auparavant, que notre premier ancê­
tre, un dénommé Adam, habitait le Paradis Terrestre 
et qu'il était en même temps un pauvre type besogneux 
et exposé à tous les dangers d'un environnement hos­
tile par nature ! 

N'importe ! Bravement, les bons apôtres peignaient 
leur noble barbe blanche, ajustaient leur col, leur cra­
vate et le ruban de leur boutonnière et, de leur ton 
le plus doctoral, professaient que les hommes préhis­
toriques habitaient des cavernes, qu'i'ls étaient vêtus 
de peaux de bêtes, qu'ils inventèrent le bronze il y a 
3 500 ans. Puis, l'âme légère et sans en démordre pour 
autant, ils allaient découvrir, à Lepenski Vir (Yougo­
slavie), des villages savamment construits il y a 10 000 
ans, et mettaient au jour à Medzamor (Arménie sovié­
tique) des usines de la même époque où les « brutes » 
armées de massues et de haches de pierre ... fabriquaient 
dix-huit variétés de bronze « 6 500 ans avant qu'ils 
l'aient inventé » ! 

EN FAIT, « ILS » 
NE SA VENT PAS GRAND-CHOSE 1 

Pêchait-on un cœlacanthe dans les eaux de Madagas­
car? 

- Impossible, décrétait la Conjuration ! Son espèce 
a disparu depuis 200 millions d'années ! 

- Et les dinosaures ? 
- Plus de dinosaures depuis 60 millions d'années 
- Mais on a trouvé ... 

LA CONJURATION DES BIEN-PENSANTS 89 

Ah ! Monsieur fait l'esprit fort ! Monsieur 
conteste ! 

- Glozel Glozel est bien authentique pourtant ! 
- G;ozel ? Connaissons pas, répondaient les érudits 

cl courageux préhistoriens pour qui la route Paris­
Vichy-La Ferrière-sur-Sichon ( 400 kilomètres) est héris­
sée de barrières magnétiques analogues à celles qui 
défendirent le Potala du Dala1 Lama à Lhassa contre 
l'i nvasion des troupes chinoises ! 

- Et le Chandelier des Andes, les pistas de Nazca, 
qu'en pensez-vous ? 

Du coup, les bons apôtres, flairant un piège, battaient 
prudemment en retraite ! 

Car le Chandelier des Andes, les pistas de Nazca 
sont absolument inconnus en préhistoire et en archéo­
logie ! 

Aucun manuel n'en faisait encore état en 1973. 
Pensez-donc : des dessins s'égaillant sur quelque 

trois à quatre mille kilomètres - excusez du peu ! -
ça ne se remarque pas, quand on dispose de millions 
de francs pour effectuer des recherches ! 

Mais où les hommes de la Conjuration voient rouge, 
c'est quand un quidam dépourvu de peau d'âne attestant 
sa parfaite docilité a l'outrecuidance de trouver un 
sile archéologique, une cité inconnue, un temple englouti 
sous les eaux, des tablettes et des poteries d'une civili­
sation inconnue ! 

Alors, dans les musées poussiéreux et dans les socié­
tés préhistoriques, c'est le grand branle-bas de combat. 

- Il s'agit de faux, bien entendu ! 
- Bien entendu, répondent les officiels bien-pen-

sants ! 

Quelques pontifes, parmi les plus énervés, brandissent 
même leurs pantoufles, comme pour foudroyer le témé­
raire qui a osé escalader la Cordillère des Andes ou 
plonger dans l'Atlantique pour découvrir, à leur place, 
un site archéologique dont la découverte leur revenait 
de droit ! 

C'est à en briser sur le parquet sa tasse de camo­
m1lle ! 

Heureusement, il y a le saint, le merveilleux pal-
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ladium à l'instar des chœurs antiques, les pontifes 
enlonnent le chant sacré et magique qui conjure tous 
les maléfices de Satan. 

- C'est un faux ! 
Pauvre Boucher de Perthes, pauvre Champollion, pau­

vre Schliemann, pauvre MarceUno de Sauluola, pauvre 
Emile Fradin, pauvre docteur Morlet, en avez-vous 
subi des affronts, des humiliations, avant que la Conju­
ration finisse par mettre les pouces ! 

LA CONSPIRATION CONTRE GLOZEL 

Voilà quel est encore, en 1974, le bilan déprimant de 
l'archéologie en France. Du moins, pour les « anciens », 
les pontifes, ceux qui ont fait, inventé, fabriqué la 
préhistoire de grand-papa gâteux. 

Rares ont élé ceux dont la bonne foi el la sagacité 
ont été à la hauteur de la réalité des faits. 

Saluons-~es au passage : Amédée Brouillet, Salomon 
Reinach, A. van Gennep, E. Esperandieu, J. Loth, 
Constantinescu-Iasi, V. Madsen, Birger Nerman, etc., 
qui, tous, étaient d'éminents professeurs, conservateurs 
ou membres de l'Institut, ethnographes ou archéo­
logues réputés en France, au Portugal, en Norvège, en 
Belgique, en Roumanie, au Danemark, en Suède ou en 
Suisse. 

Cela sans oublier les archéologues dits « sauvages » 
qui, de leurs propres deniers, avec toute leu~ foi, leur 
sincérité, leur abnégation, el souvent au pénl de leur 
vie, ont effectué les plus précieuses décou.vertes de 
l'histoire inconnue des hommes. Avec, géneralement, 
pour seule récompense les risées, les insultes et les 
rebuffades des pontifes de la Conjuration de contre­
vérité. 

Heureusement, depuis quelques années, des préhis­
toriens de la nouvelle génération ont rompu avec les 
errements de leurs prédécesseurs. Ils savent que les 
cavernes n'étaient que des habitations occasionnelles, 
que les vêtements : chapeaux, vestes, pantalons, chaus­
sures existaient il y a 20 000 ans, que les hommes du 
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Magdalénien 1 avaient les mêmes structures mentales 
que nous, qu'ils étaient capables de réfléchir, de combi­
ner, d'écrire, de compter, qu'ils savaient modeler, sculp­
ter, dessiner, peindre, étudier le ciel, fondre les métaux, 
construire des bateaux, usiner le minerai, réussir des 
opérations chirurgicales. 

Quant aux préhistoriens étrangers, ils vont beaucoup 
plus loin encore et considèrent les hommes des temps 
anciens - même en remontant à plus de trente mille 
a ns - comme des ancêtres très évolués qui construi­
saient des cités, voyageaient de continent à continent 2 

et dont le cerveau, plus développé que le nôtre, était 
plus apte à appréhender les mystères de l'inconnu, les 
arcanes des hautes mathématiques et de la philosophie. 

Le fossé est si grand entre les deux écoles, la mau­
vaise et la bonne, que, dès 1930, à propos du musée de 
Glozel, M.A. Bjorn, conservateur du musée de l'univer­
sité d'Oslo, s'écriait avec indignation : « Il faut être 
aveugle et malhonnête pour nier l'authenticité de Glo­
zel. » Et M. A. Mendès-Correa, professeur d'anthropo­
logie, doyen de la faculté des Sciences de l'université 
de Porto, écrivait à l'intention de la Conjuration fran­
çaise : « On s'étonnera demain de la légèreté incroyable 
avec laquelle le misonéisme et l'orgueih s'efforcèrent 
d'imaginer des arguments contre l'évidence des faits. » 

Enfin un honnête homme, M. A. Desforges, membre 
fondateur et délégué de la Société Préhistorique fran­
çaise, correspondant de la Commission des Monuments 
historiques, résumait en ces termes l'opinion des préhis­
toriens authentiques : « On divise les savants en deux 
catégories : ceux qui travaillent et ceux qui vivent des 
travaux des autres. 

Les premiers, ceux qui ont l'habitude de faire des 
fouilles, ont toujours soutenu l'authenticité de Glozel. 

1. Magdalénien : époque dite du paléolithique ou âge du renne 
allant de 15 000 ans à 30 000 ans avant notre ère. 

2. Le professeur Thomas J acohsen, de l'université de l'Indiana, 
a trouvé la preuve, dans une caverne de Franchti, en Grèce, que 
des liaisons maritimes se faisaient en Méditerranée il y a 90 à 
95 siècles (Science et Vie, n·• 674 - p. 96). 
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Les autres ont essayé de faire couler une affaire qu'on 
n'a pas voulu leur laisser exploiter. 

LES ARCHEOLOGUES MAUDITS 

Av~c q~elle .morgue, quelle rage maJfaisante, la Conju­
rat.wn JUg~ail.-elle ~es grands découvreurs « sauvages » 
qUI ~e. rUinaient a faire triompher la vérité ! 

VOICI quelques-uns des héros qui consacrèrent leur 
~eme et le~rs forces à la cause de l'archéologie et à qui 
1 on ne menagea pas les épithètes de faussaires, d'es­
crocs ou de charlatans 
~ Platon qui, le premier, révéla l'existence de 

l'Atlantide. 
- .Heinrich Schliemann, découvreur de Troie, traité 

de. dilett~?te et de farceur par les préhistoriens officiels 
q~1 pubheren~ con~re .ses trouvailles, en quelques an­
nees, quatre-vmgt-d1x hvrets diffamatoires. 

. - ~hampollion, qui, e~ chaussures éculées (il gagnait 
dix-hUit francs par mois) faillit dix fois mourir de 
f:oid et de faim dans sa mansarde. Après mille humilia­
tJons, a~r~s avoir été congédié de son poste de profes­
seur, exile ~our « haute trahison », il déchiffra pour­
tant « la pierre de Rosette » et donna la traduction 
des ~iéroglyphes égyptiens. Il mourut ignoré, dédaigné 
et c est seulement soixante-quatre ans après sa mort 
qu'on lui rendit justice. 

- Emile Beauvois, ér~dit du début du siècle (1907), 
~n~ .des plus grandes figures de la protohistoire. II 
ecn~It sur T~ulé, l'Amérique précolombienne, les Celtes, 
les Iles de 1 Atlantique, etc. Ses ouvrages forment la 
SOUoJme la plus précieuse, avec ceux d'Hérodote et de 
Vehkovsky, sur les civilisations anciennes. II fut contesté 
et ses prodigieuses études ne sont connues que de 
quelques lettrés. 

- Marc~lino de Sautuola qui découvrit les admi­
rables fresques d~ Altamira en Espagne (le pendant de 
Las~aux).' et qUI dut lutter toute sa vie contre la 
ConJuratiOn pour faire admettre l'authenticité de sa 
trouvaille. 
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lmmanuel Velikovsky, docteur et professeur amé­
ri('ain, initiateur de la préhistoire d'avant-garde, opéra 
lill(' véritable révolution dans les théories absurdes de 
s<'S contemporains et remit dans leur ordre logique el 
rationnel les grands événements cosmiques qui éclairent 
1<' passé des hommes et les civilisations anciennes. Il fut 
'iolemment combattu par les milieux de la science 
officielle. Son livre majeur, Mondes en Collision, est la 
v{•ritable bible des chercheurs. 

Emile Fradin, et le docteur Antonin Morlet de 
Viehy, découvreurs de la civilisation de Glozel, aujour­
d'hui accréditée dans le monde entier, eurent à lutter 
du ra nt cinquante années contre les conjurations de 
haine et de diffamation qui voulaient, soit leur voler 
l!'ur trouvaille, soit la discréditer. 

Et que ne dit-on pas, aujourd'hui, de Louis-Claude 
\' incent, professeur à l'Ecole d'Anthropologie de Paris, 
apôtre du continent antédiluvien de Mû\ de nos pro­
pres découvertes et de nos thèses 2 • 

QUAND LES ASTEROIDES ONT ECLATE 1 

Les préhistoriens ont presque toujours tort dans leur 
('nseignement et leurs livres sont aussi périmés que les 
('Olles de mailles et les arquebuses du Moyen Age ! 

De nos jours, il convient d'admettre que les hommes 
du monde ancien, Mûens, Atlantes ou Préatlantes, ont 
disparu dans un immense cataclysme sans doute pro­
voqué par une science scélérate qui leur fut apportée 
« du ciel » par des Instructeurs appelés encore Anges 
ou Dieux. 

Avaient-ils sollicité ces << Anges » ou bien ont-ils été 
leurs victimes ? C'est ce qu'aimeraient savoir les hom-

1. Le Paradis Perdu de Mû. Editions de la Source - 63200 Mar­
sat. 

2. Nos lecteurs savent sans doute que nous avons l'honneur 
d'être officieusement interdit à la télévision, à la radio et que 
les journaux bien-pensants nous ont mis sur leur liste rouge. 
Nous sommes périodiquement injurié, diffamé dans certaines 
émissions de l'ORTF, sans aucun recours possible de notre part. 
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mes du xx• siècle qui, de 1930 à 1974, ont plus appris 
que durant trois millénaires de civilisation. 

La progression arithmétique de leurs connaissances 
implique que dans un siècle le niveau actuel sera dépassé 
dans des proportions telles qu'ils ne peuvent pas encore 
l'imaginer 1 

Rien ne prouve, en effet - mais rien n'est moins 
certain - que nous ne bénéficierons pas à notre tour 
de la science présumée fantastique des Peuples de 
l'Espace ou que par notre personnelle ascèse nous ne 
devenions les Instructeurs interplanétaires de quelque 
peuple moins avancé que nous. 

Cette dernière hypothèse n'est guère mise en avant 
par les Ufologistes alors que toute notre industrie 
spatiale tend pourtant à contacter par l'extérieur des 
planètes et, éventuellement, des êtres intelligents de 
notre système galactique. 

Car le fait est là : il n'est pas prouvé que des 
soucoupes volantes atterrissent sur la Terre, mais il 
est certain que des objets volants terrestres bien iden­
tifiés - sondes, lems ou fusées - ont survolé ou 
atterri sur des astres lointains ! 

Il est symptomatique de remarquer - ce qui annon­
cerait les Temps d'apocalypse - que les hommes du 
xx• siècle portent plus d'intérêt à l'histoire possible 
du passé qu'à celle, future et redoutable, qui semble 
les guetter. Ou bien, pour mieux se persuader que leur 
salut viendra du ciel avec des visiteurs de l'espace, se 
forcent-ils à croire qu'une telle aventure a déjà été 
vécue par leurs aïeux ! 

Mais ce qui sera sans doute possible au xxi" siècle 
présentait des difficultés infinies il y a des miUions 
ou des milliers d'années si, comme nous le pensons, 
des êtres d'une civilisation extérieure sont venus sur 
la Terre, il y a 12 000 et 5 000 ans 1 . 

Ces Extra-Terrestres, confrontés avec des sociétés et à 

1. Nous avons exposé cette thèse dans plusieurs de nos livres, 
notamment dans Le Livre des Secrets Trahis (Editions Robert 
Laffont, 1965). 
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dt•s hommes peu évolués n'ont guère eu la tentation 
dt• prolonger leur séjour sur notre globe. 

Néanmoins, tout indique qu'ils sont venus, qu'ils ont 
t•nscigné nos ancêtres jusqu'à faire éclore les premières 
t' Î vi li sations, puis qu'ils sont repartis sur leur planète 
ori ginelle ou bien qu'i·ls ont disparu, noyés dans la 
111asse. 

Ces voyageurs étrangers, ces Anges de la Bible, 
c't's Pères, ces Veilleurs venaient soit d'une lointaine 
t'· loile, soit plus vraisemblablement de la planète qui se 
s iluait à la place des Astéroïdes à 200 millions de 
l<il omètres de la Terre 1. 

Un morceau de cette planète était peut-être la comète 
t•n feu des traditions qui, captée, stabilisée par notre 
sys tème solaire, devint, il y a 5 000 ans, la planète 
Vr nus. 

l-A VERITE SORT DE SON PUITS 

Tels étaient les éléments dont nous disposions jusqu'à 
nos jours pour imaginer notre histoire passée inconnue. 
Tel était le problème des Ancêtres Supéiieurs. 

« Tout ce qui est caché sera, un jour, révélé », disent 
les Ecritures ! 

Et voilà que, soudain, les documents ont jailli de 
leurs cachettes secrètes, éblouissants, étonnants, irréfu­
Lables. 

La Providence justicière, par une attention miracu­
leuse, n'a pas voulu que ni la découverte, ni les preuves 
soient le fait des préhistoriens. 

Il appartenait à un élu, à un Initié d'apporter l'Evan­
gile, la révélation de notre histoire inconnue : le doc­
Leur Javier Cabrera Darquea, chirurgien à Ica, au 

1. Une parcelle des Astéroïdes serait devenue, après l'explosion 
de la planète originelle, la c Vénus à la crinière de feu » que 
mentionnent tous les peuples anciens. Les Astéroïdes (plusieurs 
milliers de fragments) décrivent leur orbite entre Mars et Jupiter 
sous la forme d'une ceinture de 200 millions de kilomètres de 
l a rgeur environ. 
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de la planète originelle, la c Vénus à la crinière de feu » que 
mentionnent tous les peuples anciens. Les Astéroïdes (plusieurs 
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Pérou, précisément à la lisière de celle pampa magique 
où les pistas et les dessins géants, seulement visibles 
du ciel, présentaient aux archéologues les plus avertis 
une énigme indéchiffrable. 

Nous commençons maintenant à imaginer le lointain 
passé, les origines, et à savoir qui étaient ces Ancêtres 
Supérieurs dont nous parlions jadis par intuition et à 
la lueur incertaine des mythologies. 

1) Il ne semble pas que l'homme descende du singe 
puisqu'il a vécu sinon avant les anthropoïdes, du moins 
en même temps que · des humanoïdes à queue qui se 
rapprochent plus du saurien ou du poisson que du 
gibbon ou de l'orang-outan. 

2) Des Initiateurs sont très probablement venus du 
ciel. 

3) Ils ont instruit les hommes anciens et en ont fait 
ces Ancêtres Supérieurs - Atlantes ou Préallantes 
auxquels nous nous référons. 

Si l'on se rapporte aux pierres d'Ica, aux pistas de 
Nazca, aux legs de l'Egypte, de l'Empire des Incas, 
du Mexique, de Lepenski Vir et de Medzamor etc., ces 
Grands Ancêtres ont développé de hautes civilisations 
mais n'ont jamais utilisé la roue, qui constituait un 
tabou, et n'ont, par conséquent, inventé ni l'aviation, 
ni la cybernétique, ni l'automobile, ni le chemin de 
fer, etc. 

Le tabou de la roue demeure encore une énigme, 
mais il est certain que les civilisations antédiluviennes 
avaient pris une voie différente de la nôtre. 

Cette mise au point, toute conjecturale qu'elle soit, 
était nécessaire pour aborder les mystères de la Biblio-. 
thèque primhistorique d'Ica et des pistas de la pampa 
de Nazca. 

CHAPITRE III 

LE LEGS DES ATLANTES 

- . « ~ous ':oilà à la veille d'une grande bataille, 
nurmt dit Schliemann, quand il eut découvert Troie ! 

Il est probable que « l'affaire d'Ica » va susciter 
hien des controverses, bouleverser maintes théories 
srandaliser les préhistoriens et les archéologues d~ 
l'ancienne école 1 

Eh quoi ! Le monde ne serait pas né à Sumer ? 

Pas même en Inde, en Egypte ou en Phénicie ? Et pa~ 
davantage chez les australo- ou africopithèques ? 

.~omment les pontifes de la Conjuration vont-ils 
d('JCLmer tranquillement autour de l'assiette au beurre 
sac ramentelle, si n'importe quel trublion vient j cler 
des pétards sous leur chaise-longue ! 
. Il va être lon~, très long dans le temps et dans 

1 espace, le chemm menant de Paris à Ica, de Rome, 
de Londres, de New York à Ica ! 

Il a fallu dix ans à tel éminent préhistorien de 
Poitiers pour se rendre (à bicyclette ) jusqu'au merveil-
leux cha~p de silex du Grand Pressigny ! , 
~a ,quasi-total.ité des spécialistes français n'a jamais 

dmgne aller vou le musée de Glozel. Elle se conten­
tait d'en nier l'authenticité 1 

Les pistas de Nazca ? Les archéologues ne connais­
sent pas ! Hors de portée de leurs pantoufles ! 
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Alors, avant qu'ils se décident à . visiter le .Musée 
primhistorique du docteur Cabrera, Il passera encore 
de l'eau sous les ponts ! ,. . . . 

Ah, la puissance de la force d merhe, lourd~, mfi_­
niment lourde, du mauvais vouloir, de la mauvaise foi, 
de l'ignorance ! 

LBS CACHETTES 
SONT DU COTE D'OCUCAJE 

Le découvreur des pierres d'Ica est parfaitement _d'ac­
cord sur ce point : il ne demande pas une c~nflance 
aveugle et féale. Au ?ontraire, _il réclame, exig~ une 
expertise, mille expertises, et fmtes avec le maximum 
de précautions et d'honnêteté. . , 

Un point reste à définir, c~lui de _l'endroit ou les 
pierres ont été découvertes. C e~t vrai, et le docteur 
Cabrera s'en explique avec franchise : . 

- « Il est bien évident que les experts, les premi~rs~ 
doivent aller sur le site. Mais je demande un delai 
pour les raisons suivantes. J'ai pu r~un~r 11 000 pier~es, 
mais il en existe beaucoup plus et Je tiens à completer 
la collection au maximum. Si la situation des cachettes 
est révélée, les curieux, les amateurs, les touristes ~r~nt 
faire un véritable carnage et ruiner ~·unité de la ~~b~IO­
thèque. Il faut donc, d'abord, réumr _une c.o~misswn 
d'experts dont, bien entendu, je ferm parhe .. Enfin, 
il faut que le gouvernement péruvien garantisse la 
préservation des lieux en établissant une. gar~e perm.a­
nente. » En fait, on sait, à quelques kilometres pres, 
d'où proviennent les pierres à gravur~s ! . . . 

Elles sont en andésite, roche éruptive vieille de 80 m~­
lions d'années, résultant de la désintégration du massif 

1 Le docteur Cabrera se méfie à juste raison. Qu'il révèle 
l'e~placcment des cachettes, et des préhistoriens s~ns vergo~~e 
ne manqueront pas de s'approprier les m~rrons. q.u ~l aura bre~ 
du feu. Et la gloire de la fabuleuse trouvaille reJaillira s~r eux : 
A qui a profité la découverte de ~a grotte de Lascaux ~ A qu; 
a profité la bibliothèque préhistorique de Lussac-les-Chateaux . 
En tout cas, pas aux découvreurs ! 

LE LEGS DES ATLANTES 99 

andin durant l'ère du mésazoïque. Ces pierres sont 
<'nrobées d'une forte patine d'oxydation qui couvre les 
gravures et en assure l'authenticité. 

Il appartient au docteur Cabrera de révéler la situa­
I ion exacte du lieu, mais disons, pour fixer un peu le lee­
leur, que la mine se situe à une trentaine de kilo­
mètres au sud-sud-ouest d'Icà, vers Ocucaje et à proxi­
mité du rio Ica, dans des cavernes-sanctuaires et dans 
des tombes. 

. La région est semi-désertique, plus riche de pampas 
pterreuses que de terres à fourrage. C'est là, pourtant, 
que les hommes des Temps Anciens avaient choisi 
d'établir la centrale mnémonique de l'Histoire terrestre. 

Les prodigieuses pistas de Nazca étaient connues 
depuis plus de vingt années, mais nul au Pérou ne 
sc souciait d'elles. A quoi bon ! les pierres d'Ica, de 
même, n'ont pas attiré d'un seul coup l'intérêt des 
hommes. 

Certes, l'archéologie, les sciences, les lettres sont moins 
prisées au Pérou qu'un match de football ou qu'une 
folk-song de la Cordillère, mais tout de même, à Lima, 
:'1 Trujillo, à Arequipa, etc., il existe une élite chez 
qui s'épanouissent la subtilité et te génie ancestral 
<'Spagnols. 

IIUAQUEROS ET 
PILLEURS DE SITES 

Les premiers collectionneurs furent, vers 1955, les frères 
Carlos et Pablo Soldi qui habitaient l'hacienda d'Ocu­
<'aje, tout près du lieu où des paysans disent avoir 
fait leurs premières trouvailles de pierres gravées. 

Carlos mourut en 1967, Pablo en 1968 et les 114 
pierres qu'ils possédaient furent données au musée 
r(·gional d'Ica. 

A peu près à la même époque que les frères Soldi, 
h• commandant Elias, directeur du musée naval de 
Callao jusqu'en 1973, · avait acheté aux paysans 
d'Ocucaje près de 300 pierres qui étaient entreposées 
dans son musée. 

L'architecte Santiago Agurto Calvo, ex-recteur de 
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Il 
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l'université nationale du Génie civil, passionné d'ar­
chéologie, fil de fouilles en compagnie du professeur 
Alejandro Pezzia, directeur du musée d'Ica. 

Tous deux trouvèrent trois pierres gravées dans des 
lombes précolombiennes, non loin de l'hacienda des 
frères Soldi. 

Leur découverte figure dans la revue du musée 
régional el a été mentionnée dans la revue Dominical 
du journal I .. e Commerce, du 11 décembre 1966. 

Ces archéologues furent des collectionneurs, ne s'aven­
turèrent guère dans l'élude des pierres, mais ils eurent 
le grand mérite de travailler à démontrer leur authen­
ticité, laquelle fut expertisée el reconnue par Santiago 
Agurlo. 

Il est certain que depuis 1965 de nombreux amateurs, 
éclairés ou non, profilèrent de la négligence des auto­
rités culturelles du Pérou pour emporter à l'étranger 
des centaine de pierres gravées qui, désormais, sont 
irrécupérables et détruisent l'unité de la collection que 
centralise aclu('llemenl le docteur Cabrera. 

Sa première pièce, donnée par on ami Felix Lhona, 
fut san doute trouvée par un paysan, un huaquero 
(chercheur de poteries anciennes) ou par un berger 
fouilleur des abris rocheux de la falaise encaissant le 
rio Ica. 

D'où, exactement, venaient ces pierres? On ne le 
précisait pas, sans doute pour garder le secret d'une 
cachette découverte par hasard et que les paysans ou 
les huaqueros entendaient bien exploiter auprès des 
archéologue amateurs. 

Le bruit a couru que le premier découvreur avait 
été, en 1960, un fossoyeur d'Ocucaje. 

LE VILLAGE DANS LE DESERT 

Sur la roule d'Ica à Palpa, au kilomètre 325, une 
immense pancarte indique la proximité, sur la droite, 
de la localité d'Ocucaje. 

Un petit chemin carrossable part de la Panam el 

Un pauvre village dans le désert c'eu Ocucaje qui sera bientôt 
c·élèbre. 

~ ·enfonce vers la montagne à travers les champs de 
<'olon et de maïs. 

Cc n'est qu'une façade : à moins d'un kilomètre de 
la grand-route le chemin, vite transmué en piste s'éva-
nouit dans un désert absolu. ' 

Il faut contourner la monlagn·e pour apercevoir dans 
1 s sables infinis - on se croirait au fin fond du 
Sahara - Ocucaje, petit village d'une vingtaine de 
pauvres maisons égaillées dans la morne pampa sans 
l'ombre d'un arbre ou d'un brin d'herbe. ' 

Des maisons posées çà el là, à une centaine de 
mètres les unes des autres, sans ordre ou plan per­
l'eptible. 

L'arrivée de notre voiture fait sensation ct une nuée 
Ile gosses curieux, effrontés parfois, nous entoure el 
nous envahit. 



Il 

100 L'ENIGME DES ANDES 

l'université nationale du Génie civil, passionné d'ar­
chéologie, fil de fouilles en compagnie du professeur 
Alejandro Pezzia, directeur du musée d'Ica. 

Tous deux trouvèrent trois pierres gravées dans des 
lombes précolombiennes, non loin de l'hacienda des 
frères Soldi. 

Leur découverte figure dans la revue du musée 
régional el a été mentionnée dans la revue Dominical 
du journal I .. e Commerce, du 11 décembre 1966. 

Ces archéologues furent des collectionneurs, ne s'aven­
turèrent guère dans l'élude des pierres, mais ils eurent 
le grand mérite de travailler à démontrer leur authen­
ticité, laquelle fut expertisée el reconnue par Santiago 
Agurlo. 

Il est certain que depuis 1965 de nombreux amateurs, 
éclairés ou non, profilèrent de la négligence des auto­
rités culturelles du Pérou pour emporter à l'étranger 
des centaine de pierres gravées qui, désormais, sont 
irrécupérables et détruisent l'unité de la collection que 
centralise aclu('llemenl le docteur Cabrera. 

Sa première pièce, donnée par on ami Felix Lhona, 
fut san doute trouvée par un paysan, un huaquero 
(chercheur de poteries anciennes) ou par un berger 
fouilleur des abris rocheux de la falaise encaissant le 
rio Ica. 

D'où, exactement, venaient ces pierres? On ne le 
précisait pas, sans doute pour garder le secret d'une 
cachette découverte par hasard et que les paysans ou 
les huaqueros entendaient bien exploiter auprès des 
archéologue amateurs. 

Le bruit a couru que le premier découvreur avait 
été, en 1960, un fossoyeur d'Ocucaje. 

LE VILLAGE DANS LE DESERT 

Sur la roule d'Ica à Palpa, au kilomètre 325, une 
immense pancarte indique la proximité, sur la droite, 
de la localité d'Ocucaje. 

Un petit chemin carrossable part de la Panam el 

Un pauvre village dans le désert c'eu Ocucaje qui sera bientôt 
c·élèbre. 

~ ·enfonce vers la montagne à travers les champs de 
<'olon et de maïs. 

Cc n'est qu'une façade : à moins d'un kilomètre de 
la grand-route le chemin, vite transmué en piste s'éva-
nouit dans un désert absolu. ' 

Il faut contourner la monlagn·e pour apercevoir dans 
1 s sables infinis - on se croirait au fin fond du 
Sahara - Ocucaje, petit village d'une vingtaine de 
pauvres maisons égaillées dans la morne pampa sans 
l'ombre d'un arbre ou d'un brin d'herbe. ' 

Des maisons posées çà el là, à une centaine de 
mètres les unes des autres, sans ordre ou plan per­
l'eptible. 

L'arrivée de notre voiture fait sensation ct une nuée 
Ile gosses curieux, effrontés parfois, nous entoure el 
nous envahit. 



102 L1E IGME DES ANDES 

Ils ont compri le but de notre visite et sans doute 
ne ommes-nou pa le premiers c touri te -. à venir 
leur rendre visite. 

Des petites filles nous tirent par la manche en 
direction de leurs cases : 

- Seiior, por alli... . Desea usted piedras ? 
En vérité, nous voulions voir Ocucaje, par curiosité, 

parce que le village se trouvait précisément sur notre 
route au retour de Nazca, mais nous n'e périons pas 
- nou ne voulions pa - découvrir le ceret i jalou-

ement caché par le docteur Cabrera. 
Nous en demandon pardon à notre maitre et ami : 

c'e t Ocucaje qui s'e t dévoilé à nou , ce n'e t pas 
nou qui l'avons dévoilé ! 

Maintenant la nécessité du ceret ne 'impo e plus, 
puisque le livre du docteur Cabrera va paraître pro­
chainc;nent, et puisque tout le monde à Ica connait 
la provenance des piedras. 

- On les trouve dans la campagne d'Ocucaje, nous 
avait dit le profes eur Alejandro Pezzia, directeur du 
musée d'Ica. Tou les paysans en po èdent et ils en 
font même le trafic. 

C'était vrai ! 
C'était un ecret de Polichinelle, mais comment le 

dire au docteur Cabrera sans épouvanter sa foi de col­
lectionneur et d'archéologue ! Il suffi ait, en effet, que 
n'importe qui aille à Ocucaje, propo e une bonne omme 
et enlève à a collection et au Pérou de précieux tomes 
de sa bibliothèque primhistorique. 

Qu'il e ra ure, à aucun prix nou n'aurions voulu 
jouer les vandale , mai nous devons à la vérité de 
dire que, sitôt au milieu du village, nous avons été 
harcelé par le marchand. de pierres et de poteries. 

/ ,p canard nichent entre les préciemes 
f,, courette d'un paysan d'Ocucaje. 
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DES PIEDRAS JUSQUE 
DANS LES POULAILLERS 

Il n'est pas une habitation où ne foisonnent les mer­
veilleuses andésites noires 1, gravées de dessins millé­
naire d'oi eaux, de pois ons, de personnages. 

D'énormes roches culplée jonchent les jardinets 
attenant que protègent du vent et du sable d'illu­
soires cannisses de roseau. Sur quelques-unes, des 
poules ont perchées et des canetons cherchent leur 
pâture à leur ombre Incertaine. 

De toute évidence, tous les villageois avent où les 
antiques messages sont enterrés et, pour la plupart, 
le métier de huaquero e l le plus clair de leurs occupa­
lions. 

Nou n'avons pas cherché à savoir où e trouvait le 
site, proche à n'en pas douter, my térieux encore, ce 
qui, pour un certain temps, est une sauvegarde pour 
le piedras. 

Toul l'alentour est d'une richesse archéologique pro­
digieuse el recèle un cimetière à céramiques peintes 
dont on nous offre - mai nous le refu on - de 
spécimens de grande valeur. 

Ces poterie qui n'ont guère que deux à troi mille 
ans ont-elle contemporaines des piedras, ont-elle 
enterrée dans les mêmes cachettes ? 

Il appartient au docteur Cabrera et aux autorité 
péruvienne d'enquêter à ce sujet. 

Notre ami Francis Mazière qui, le premier, avait 
rendu visite aux huaqueros, en mars 1974, est le 
témoin de l'authenticité des objets. 

Inconteslablemenl, les villageois d'Ocucaje ne le 
sculptent pas, ils savent seulement où se trouvent les 
cachettes et vont faire des prélèvement au fur el à 
mesure de leurs besoins. 

Nous croyons, mais sans certitude, qu'ils réservent 

1. En réalité, les pierres sont grises ou ocrées avec une patine 
sombre mais, croyant les rendre plus tentantes et plus belles, 
les paysans accentuent cette patine avec... du cirage noir l 

Nous avom trouvé de pierres chez; tous les habitant d'Ocucaje. 

pour le docteur les spécimen les plus inlére sants, 
Cl'ux qui reproduisent le scènes de la vie quotidienne 
des Ancêtres upeneur , leur invention el leurs 
connaissances dans tous Je domaine cientifiques. 

LES HU,tQUEROS ~'E!•.'DENT 
DES PJ.EDRAS 

Il n'y a pa de lourisle à Ica el c'e l une chance, car 
les huaqueros, sachant maintenant que les pierre ont 
une grande valeur, viennent parfois le matin, en grand 
secret, les proposer aux résidents de l'hôtel Turi ta. 
Comment résister à des offre si alléchante quand on 
l'sl archéologue ? 

Nous en avons acheté, chacun, une demi-douzaine 
représentant des oiseaux, des animaux et des person­
na~e , certains détails étant rehau sés d'ocre rouge, 
mm~ a.ucunc de ces pièces ne présentait d'intérêt pour 
la R1blwthèque primllistorique d'Ica. 
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Elles étaient à peu près semblables à la cinquantaine 
de piedras que nous avons vues au musée du profes­
seur Pezzia. 

Nous n'avons pas osé conter notre escapade au doc­
leur Cabrera, tant son résultat nous avait surpris nous­
même et aussi parce que nous n'avons pas eu l'occasion 
de bavarder avec notre ami, la visite à Ocucaje s'étant 
effectuée la veille même de notre départ pour Paracas. 

Voici un point nettement éêlairci : les pierres sont 
authentiques, elles ne sont pas sculptées de nos jours 
et proviennent de' cachettes millénaires connues des 
seuls huaqueros. 

Une vingtaine de milliers, à ce jour, ont été exhu­
mées, mais le docteur Cabrera estime que plus de 
100 000 demeurent encore à découvrir. Ce chiffre ne 
nous paraît pas exagéré. 

En fait, ces grabados sont connus depuis de nom­
breuses années et, sans doute, depuis le xvn• siècle 1 

mais n'ayant le plus souvent aucun caractère révolu­
tionnaire apparent, ils n'attiraient pas davantage l'atten­
tion que de simples silex taillés ou des poteries de 
Paracas. 

En effet, la quasi-totalité des pierres d'Ica repré­
sentent des scènes relativement banales si on ne peut 
pas les situer dans le temps. C'est seulement en 1960 
que le docteur Cabrera eut . entre les mains des dessins 
véritablement révélateurs dinosaures, brontosaures, 
termites géants et les premières représentations hu­
maines, conjointement avec les monstres de la préhis­
toire. 

Ce qui n'était pas évident avec deux ou trois pierres 
le devint quand les scènes de l'époque secondaire ou 
tertiaire se répétaient en dix ou vingt gravures. En 

1. Vers 1958, Gregori B, rénovateur de la religion du Soleil 
Inca (Boite Postale : 25 passage des Princes, 75002 .Paris) nous 
a montré un palaéothérium que des Mexicains ou des pré-Incas 
avaient dessiné d'après nature, car l'animal, sorte de ~apir-rh.i­
nocéros de l'ère tertiaire, était harnaché et se trouvait aupres 
d'êtres humains. 

LE LEGS DES ATLANTES 107 

somme, de nombreux archéologues ont possédé et mani­
pulé des pierres d'Ica, mais le docteur Cabrera fut le 
S('ul à être illuminé et à donner un sens et une expli­
r alion à la fantastique découverte. 

U ?. MONDE 
RST NE A ICA 

Au Pérou, « l'Affaire d'Ica » a quasiment été passée 
sous silence. 

On a même l'impression que des consignes de « black­
out » ont été données à tous les échelons mais il est 
1 out au_ssi possible que les Péruviens, par une étrange 
perversiOn, refusent à leur propre pays l'honneur d'être 
la Terre Première, le berceau originel de l'humanité. 

- Le monde est né à Ica ! proclame le docteur 
Cabrera. 

On s'ên fiche bien à Lima, depuis le palais du 
président jusqu'à la hutte du plus humble huaquero 1 

Il est vrai qu'en France, du président Giscard 
d'Estaing au dernier des bergers du Massif central, 
on opte pour la même indifférence à l'égard du mer­
veilleux site de Glozel ! 

A Vichy, à Clermont-Ferrand, à Paris, il existe encore 
cles incroyants, des irréductibles de l'authenticité du 
s ile. Confrontés avec l'évidence, ils la nient farouche­
ment ! 

A Ica, il existe aussi des néophobes, des adversaires 
cie tout ce qui risque de modifier le train-train sempi­
ternel et rassurant des gens qui redoutent de voir le 
mardi succéder au lundi, et le mercredi au mardi. 

Pour ceux-là, les pierres du docteur Cabrera ont été 
gravées par des paysans d'Ocucaje adroits et astucieux. 

- Plus ils lui en fabriquent, plus le docteur en 
ach ète et croit à leur ancienneté, disent-ils avec un 
clin d'œil malin. Et c'est avec des ragots de cet ordre 
qu 'une nation risque de perdre le privilège d'être la 
première du monde ancien et de posséder le L·ascaux 
cl e la pierre gravée. 
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LE COUP 
DE GLOZEL 

L'ENIGME DES ANDES 

Il est bien évident que les révélations apportées par 
les 11 000 pierres ne révolution~eront l'h~stoire , el la 
préhistoire que dans la mesure ou leur ancienn~te ~ura 
été prouvée. Et c'est sur ce point que :ont ~e dechamer 
les passions, les partis pris et la mauvruse. foL . 

Comme il fallait s'y attendre, la ConJuration a res~ 
sorti son << coup de Giozel » ou coup de Jarnac, qm 
consiste à diffamer la collection avant même de l'avoir 
vue et expertisée. . 

Les merveilleuses pierres noires proviennent des envi­
rons d'Ica où on les trouve à l'état naturel, dans la 
vallée du rio. Elles ressemblent à des galets longtemps 
roulés par des courants tumultueux. 

Si elles ont été trafiquées - et l'on doit, bien 
entendu, se poser la question - les faussaires seraient 
des gens de la région qui auraient utilisé le matéria_u 
trouvé sur place. Il s'agirait soit de paysans mad_res 
ou bien d'ouvriers spécialisés travaillant dans une usme 
à fabriquer des copies ou des faux ; soit. ?u ?oc­
teur Cabrera lui-même ou d'une secte de prehistonens 
sauvages ou d'illuminés, usant de ce procédé pour faire 
éclater ce qu'ils jugent être la vérité. 

Dans les deux derniers cas, il n'existerait pas de but 
lucratif, ce qui nous semble inadmissible étant donné 
les moyens mis en œuvre et la somme considérable de 
travail à fournir si longtemps et si durement pour 
un résultat si aléatoire. 

De même que nous écartons toute suspicion à pro­
pos du Dr Cabrera, de même nous éliminons tout soup­
çon pesant sur les paysans : ils ont ~ertainemen.t la 
virtuosité manuelle mais pas les connaissances neces­
saires. Leur niveau de culture ne leur permet certai­
nement pas d'imaginer des monstres préhistoriques, des 
dérives de continents, des larves d'estégosaure, des 
implantations de cœur, de rein ou des greffes de cerveau. 

LE LEGS DES ATLANTES 109 

LA FRAUDE 
EST IMPOSSIBLE 

Si, en reproduisant des photos, des planches ana­
tomiques ou des dessins fournis par quelqu'un de 
plus instruit (organisateur opérant dans l'ombre), un 
paysan d'Ocucaje avait exécuté les grabados, il eut 
fallu qu'il y travaillât durant plus de trente années et 
dans le secret le plus total ' 

Dans aucune partie du monde, il n'est possible à un 
faussaire de « fabriquer » 11 000 à 20 000 pierres et 
rochers gravés sans éveiller l'attention de ses proches, 
voire d'une municipalité ou de services administratifs. 

Ni un paysan, ni des fraudeurs spécialisés, ni le 
docteur Cabrera, ni des archéologues ou des préhis­
toriens illuminés n'eussent pu échapper à l'attention 
vigilante de voisins rendus d'autant plus curieux que, 
dans cette région écartée du Pérou, il ne se passe géné­
ralement rien qui vaille la peine d'être mentionné 1 . 

Car les 11 000 gravures représentent trente ans de 
travail à raison de dix heures par jour ! Sans compter 
la recherche du matériau, son transport jusqu'à l'atelier, 
l'imagination des scènes à dessiner, leur ébauche, leur 
tracé et leur confrontation avec les possibilités offertes 
par la forme et la taille des pierres utilisables ... sans 
compter le déchet, les loupés et le travail de patine. 

Et quel mécène quel oisif eût été assez fortuné pour 
consacrer toute sa vie à un travail ne rapportant stricte­
ment rien? 

Incontestablement, un tel homme eût été fou ! Un 
fou génial et admirable, digne de foi et de vénération ! 

On a cru qu'Emile Fradin était pour Glozel ce génie 
d'un autre temps ! 

1. La preuve indiscutable, irréfutable de l'authenticité des 
pi erres d'Ica réside dans le fait que les paysans en exhument 
loujours chaque semaine des grottes et des tombes de la région 
cl 'Ocucaje. Et ils en exhumeront encore durant des années ! 
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GLOZEL EXPERTISE 
A 2 900 ANS : ERREUR 1 

- Hélas, avoue tristement notre ami, je suis peut-être 
fou, mais je ne suis pas un génie ! 

Les tablettes à inscriptions de Glozel, comme l'ont 
prouvé les datations par la méthode de la thermolu­
minescence effectuées au Danemark, en Suède et en 
Norvège, sont authentiques. 

Les travaux par la méthode de la thermoluminescence 
ont été faits par les professeurs Arne Bjor et Vagn 
Mesdal, chefs du Service des Recherches scientifiques 
au musée national du Danemark, Lerje, chef de labo­
ratoire aux Recherches atomiques de Risor (Norvège) , 
Silow, attaché au musée de Limhan (Suède ) . 

L'ancienneté des tablettes serait de 2 700 à 2 900 ans. 
Certes, il est précieux pour la préhistoire que l'authen­
ticité de Glozel soit établie, mais les datations annoncées 
par les savants scandinaves ne sont guère satisfaisantes. 
Il est vrai que la thermoluminescence, si elle peut 
attester une ancienneté, se montre très évasive sur les 
dates. 

A notre point de vue, le site de Glozel remonte à 
7 000 ans environ. A cette époque préhistorique, les 
rennes, dont on retrouve les os et les dessins dans le 
musée d'Emile Fradin, devaient encore vivre en France, 
mais leur existence il y a 2 900 ans est assez douteuse. 

SALUT AU 
DOCTEUR MORLET 

Le plus important dans cette affaire n'était pas de faire 
remonter Glozel au magdalénien ou au néolithique, mais 
d'avoir enfin les preuves incontestables que la Société 
préhistorique de France de 1926, qu'un groupe impor­
tant de pseudo-préhistoriens et que les ennemis de la 
famille Fradin étaient soit des farceurs malfaisants, 
soit de fieffés ignorants. Les deux probablement. 

En résumé, les « grands » préhistoriens Capitan, 
abhé Breuil, Peyroni, etc., n'étaient que des naufrageurs 
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du patrimoine archéologique français, indignes des han­
les fonctions qui leur avaient été imprudemment 
confiées par les politiciens. 

Et nous profitons de cette mise au point pour saluer 
avec affection et reconnaissance les grands disparus 
de la lutte qui n'ont pas eu la joie, la récompense de 
voir triompher la justice : Claude et Antoine Fradin, 
grand-père et père d'Emile, le vaillant docteur Antonin 
Morlet, de Vichy, champion intransigeant de la cause, 
cl le bon chanoine Léon Cote, spirituel et audacieux 
défenseur de sa foi glozélienne 1 . 

En dépit de la mafia des préhistoriens, des journa­
lis tes de l'ORTF (mafia qui sévit plus que jamais), 
les urnes, les os gravés et les tablettes de Glozel ont 
r éussi à affirmer leur authenticité. 

Nous sommes persuadé qu'il en sera de même pour 
les pierres d'Ica... s'il est possible de les soumettre à 
un système de datation. 

Mais, d'ores et déjà, nous pouvons émettre un juge­
ment formel : elles ont été gravées par des Ancêtres 
géniaux et elles sont authentiques, parce que, comme 
pour Glozel, une fraude serait techniquement et maté­
riellement impossible 2 • 

1. Le chanoine Cote a écrit Glozel trente ans après. Impri­
merie Dumas, 4, rue G. Dupré, à Saint-Etienne (épuisé). 

Œuvres du Dr A. Morlet : Corpus des Inscriptions - Petit 
11 is torique de l'affaire de Glozel. On peut se procurer ces 
1 ivres au Musée de Glozel par 03250 Ferrières-sur-Sichon ou 
aux éditions de la Sou1·ce, 63200 Marsat. Du Dr Morlet, encore : 
Gloz el 1 (épuisé) - Glozel JI. 

2. A Glozel, le Dr Morlet avait surpris miss Garrod, la secré­
ta ire de l'abbé Breuil, « en flagrant délit de truquage sur le 
Lerrain, alors qu'opérait la Commission des fouilles » . Il n'est 
pa s impossible que la même indélicatesse ait été commise avec 
les gravures d'Ica, sur une ou même sur plusieurs pierres mais 
la quasi-totalité de la collection ne prête à aucun soupçon. . 

Au musée du Louvre, à Paris, de nombreuses toiles sont « attri­
buées » à Titien, à Perugin, à Léonard de Vinci ou à Raphaël. 
Il serait injuste d'en conclure que le Louvre est un musée du 
faux 1 
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Par ailleur , le minéralogiste Mauricio Hochschild, 
d(• Pi co, après analyse, a déclaré que l'oxydation natu­
n•lle par le vieilli sement recouvre de la même fa on 
ll•s inci ion et la urface des pierres. 

'ans pouvoir fixer de date, M. Mauricio Hochschild 
c•slime que l'ancienneté de pierres est, au moin , de 
plusieurs siècles. 

C'est au i l'opinion du colonel F.A.P. Omar Chioino 
Carranza, directeur du musée de l'Aéronautique du 
Pérou pour qui l'authenticité des pierres ne fait aucun 
doute. 

- A n'en pa douter, nou a déclaré le colonel, il 
s'agit d'un mes age légué par un trè ancien p upie 
dont l'histoire a perdu le souvenir. Ces pierres ont été 
gravées il y a plusieurs millénaires. Elle ont connue 
au Pérou depuis longtemp , el mon mu ée en possède 
plus de quatre cents. 

I.E PROBLEME DE J,A 
CO.\'SERVAT!ON DES GRA \.'URES 

Si les thèses de préhistoriens et des paléontologue 
l-Iaient exactes, ce pierres auraient au moin 60 mil­
lions d'années, ce qui correspondrait à la fin terrestre 
des dinosaures. eulemenl voilà : les préhistoriens el 
ll'S paléontologues se trompent ! 

Ils le savent d'ailleurs el admettent qu'en certaines 
parties du globe, el en Amérique en particulier, le 
ri•gne des grands sauriens s'est poursuivi beaucoup plus 
près de nos temps qu'on le suppo e généralemenll. 

1. Des dessins rupestres de dinosaures ont été trouvés sur des 
roches de la vallée de l'Amazone. 

Le ourire d'Emile Fradin ! 
Il a triomphé ! Glozel a été reconnu authentique par les experu 

danoi , norvégien et uédoi . Le petit pay an de France a fait 
mordre la pou ière aux pontifes de la préhistoire : les Capitan, 
les Peyroni et l'abb~ Breuil ... 
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A trente k~lomètres de Bakou, en URSS, se dresse 
un rocher taillé en forme de dinosaure. Les géologues, 
après avoir écarté l'hypothèse d'une érosion naturelle, 
pensent qu'il s'agit d'une œuvre humaine remontant à 
10 000 ans environ, soit 50 millions d'années après la 
disparition de l'espèce animale représentée ! 

Bref, on a fini par situer l'existence des derniers 
dinosaures au début du quaternaire. 

Des galets gravés pourraient-ils se conserver si long­
lemps? 

Les tablettes d'argile cuite de la « Bibliothèque d'As­
surbanipal » (Ninive, Assyro-Babylonie ) sont en par­
fait état de conservation, mais elles ne sont vieilles 
que de 2 640 ans. 

Les galets calcaires à dessins de Lussac-les-Châteaux 
ont quelque 20 000 années et sont légèrement calcifiés. 
Ce sont les plus anciens documents lithographiques 
connus. 

L'andésite d'Ica est plus dure que l'argile de Ninive, 
mais moins que le calcaire de Lussac. Il est difficile 
d'avancer une opinion autorisée, mais il ne semble pas 
qu'une gravure sur calcaire puisse subsister 100 000 
ans. Et sans doute serait-elle effacée bien avant cette 
date limite. 

Il y a donc un mystère de la conservation des dessins 
ct un autre concernant leur présence dans une zone 
du globe où, même du temps des Incas, la civilisation 
n'était que le rayonnement des grands centres voisins : 
Cuzco, Arequipa,,Pachacamac, Chavin, etc. 

Certes, il y a eu une culture Nazca, et des plus 
brillantes, mais elle ne remonte guère qu'à deux mil­
liers d'années ce qui, de toute évidence, est bien loin 
de la fin des grands sauriens. 

Or, les graveurs, du moins les premiers graveurs, 
car il est probable qu'une chaîne d'artistes a œuvré 
dans le temps, ont très certainement vu des dinosaures 
et d'autres, moins anciens, ont été les contemporains 
d'ethnies ou d'Initiateurs qui possédaient de grandes 
connaissances scientifiques. 

Cette incompatibilité apparente s'éclaire à la lumière 
de découvertes récentes que l'archéologie d'avant-garde 
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vient de faire, non seulement en Amérique, mais 
lous les continents. sur 

PYRAMIDES INCONNUES 
CYLINDRES VOLANTS 
HN CHINE 

Dan_s le Sw~ziland (Afrique australe), les Australiens 

1 
dnan Boshi~r, a~thropologue, et Peter Beaumont, géo­

.og~e, ont deblaye une ancienne mine d'hémat't · 
clait e 1 ' t , d' , I e qui . xp OI ee, apres les tests de datation il y a 
tl.l 224 ans. ' 

1
, L'écrivain s~~e~tifique Jacques Bergier rapporte que 
c sav~nt sovietique Alexandre Kazantzev a exhumé 
de~ neiges de Sibérie le squelette d'un bison dont le 
<' mi_Ie avait été traversé par une balle ... il y a 40 000 
environ ! ans 

1 
- Qui pouvait bien se servir d'armes à feu à cette 

epoque, se d.emande Jacques Bergier ? 
p D~s arche?lo~ues . c~inois, dont le professeur Tschi 
e~- a?, de l umverslle de Pékin, ont reconnu plusieurs 

PY1 amides, hautes d~ t~ois cents mètres, qu'un trem­
hl ement de terre a fmt disparaître dans le lac Tungfling 
:~~ [~;0an. Elles .Y avaient ~té englouties il y a plu; 

lét 
. .ans, mms leur ancienneté n'a pas encore été 

< erminee. 

li Dans ~ne, île _du même lac et dans la montagne grani­
é ~ue qm l_ environne, des dessins extraordinaires ont 
. le gravés Il Y a 45 000 ans. Ils représentent des er­
~onnages porteurs de grandes trompes que l'on présJme 
elre des armes. 

. Au-dess_us ?e ces dessins, on voit d'énigmatiques 
corps cyhndnques qui naviguent dans le ciel avec 
pour pa~sagers des êtres humains armés de t;·ompe; 
plus petites que les précédentes 1. 

1. De la revue allemande Der Bund, rapporté 1 
fra nçaise Ouranos, n• 8 d'octobre 1973 par a revue 

' p. 5. 
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DES TELESCOPES 
IL Y A 30 000 ANS 

Le télescope était connu depuis une haute antiquité. 
Il avait été décrit au XIII' siècle par Roger Bacon, 

le « Docteur Admirable » et, vers 1650, par le père 
jésuite Athanase .Kircher .1. 

Plus anciennement encore, il y est fait allusion dans 
le Chou King, l'ouvrage historique le plus célèbre et 
le plus authentique de la Chine : 

« Le successeur de l'empereur Yao (mort en 2258 
av. J.C.) entrant dans la salle des Ancêtres où sont 
figurés les astres, y vit le tube avec lequel on les 
observait. » 

Or, il seù1ble que le télescope était perdu d'usage et 
de souvenir sous le règne de Yao, ce qui impliquerait 
qu'il avait été utilisé par les Ancêtres plusieurs millé­
naires auparavant, soit à 7 000 ou 8 000 années de 
notre siècle. 

Mais ce n'est là qu'un timide pas franchi en direction 
des Ancêtres Supérieurs dont nous affirmons l'authen­
ticité d'existence. 

Les astronomes n'ont pas les mêmes œillères et s'aven­
turent hardiment dans la reconnaissance des hautes 
civilisations antédiluviennes. 

L'un d'eux, le professeur Michanowsky, affirme caté-

1. Le British Museum de Londres conserve une lentille de verre 
vieille de quatre mille ans, trouvée dans les ruines de Ninive 
(Assyrie). 

Une gigantesque plaque de verre a été mise au jour en Pales­
tine et des miroirs concaves ayant peut-être été intégrés à des 
instruments d'optique ont été trouvés en Amérique du Sud, en 
Afrique du Nord et en Irak. Aristote rapporte que les Anciens 
regardaient les astres « avec de longs tuyaux ». Euclide (306-
283) a formulé les règles de construction des lunettes et Strabon, 
au début de notre ère, connaissait la longue-vue. 

D'après M. Jean de Kerdeland (Télé-7 Jours, N° 750), César 
observait de nos côtes celles de la Grande-Bretagne qu'il se 
proposait d'envahir. 
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goriquement .que les ancêtres des Incas possédaient 
de~ observatoues et des lunettes astronomiques en tout 
pomt comparables aux nôtres. 

Les astronomes de la NASA ne sont pas loin d'épou­
ser ce point de vue et pensent que des hommes des 
te~J?S anciens -;- d'il y a 30 000 années pour être 
precis - observerent des explosions de novre absolu­
ment invisibles à l'œil nu. 

Le professeur Michanowski découvrit, en 1956, en 
• Bolivie, une pierre recouverte de signes astronomiques 

et, fort de l'encouragement donné par la NASA, en 
cnt~eprit l'étude approfondie. Il constata avec stupé­
f~chon que les gravures représentaient une partie du 
Ciel. où s'était produite l'explosion d'une supernova qui 
avait déterminé la naissance de la nébuleuse de Gum 
trente mille années avant notre ère 1. ' 

En corrélation évidente avec cette découverte, l'astro­
nome releva que les Indiens de Bolivie, à l'endroit 
précis où avait été trouvée la pierre, s'assemblaient 
rituellement, chaque année, pour commémorer un évé­
nement dont aucun n'avait plus la souvenance. 

Une légende, en outre, contait que le point du ciel 
où se situait la nébuleuse était appelé « région de la 
chasse à l'autruche céleste ». 

. « Jadis, disent encore les vieux Indiens, l'autruche 
celeste fut pourchassée à travers le ciel par deux chiens 
qui la dévorèrent. » 
. Cette parabole, très clairement, évoque l'époque an­

Cienne durant laquelle un grand cataclysme cosmique 
avait semé la terreur parmi les populations de l'alti­
piano. 

M. Michanowsky, poursuivant ses investigations, 
constata que du site de la pierre et du rite, il était 
impossible de voir à l'œil nu la nébuleuse de Gum. 

C'est cette constatation qui l'amena à la déduction 
logique que l'observation de l'explosion n'avait pu être 
faite qu'à l'aide d'un télescope ou d'une lunette astro­
nomique. 

1. Voir Sciences et Avenir n° 322, p. 1115. 
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M. Michanowsky recherche présentement les endroits 
où avaient pu être édifiés les observatoires. 

Sa thèse est renforcée par des peintures rupestres 
découvertes en Californie, racontant l'explosion de la 
supernova devenue depuis la nébuleus.; du Crabe 1 • 

Ce n'est donc plus seulement dans l'ancien empire 
des Incas, mais aussi en Amérique du Nord, et sans 
doute ailleurs aussi, que des Ancêtres dont les Conju­
rations nient encore l'existence, avaient développé des 
civilisations hautement savantes. 

De ce fait, il devient de moins en moins paradoxal 
que les hommes de l'Ica ancien aient utilisé des téles­
copes et, par voie de conséquence, qu'ils aient pu 
avoir en chirurgie des techniques et des connaissances 
qui ne nous sont familières que depuis un siècle. 

Les Amérindiens préincaïques du professeur Micha­
nowsky authentifieraient donc les pierres gravées du 
docteur Cabrera et donneraient une indication sur leur 
ancienneté : trente mille années. 

INITIATEURS VENUS DU CIEL 
IL Y A 11 000 ANS 

Nous voici, maintenant, plus à l'aise pour affirmer 
l'authenticité des Ancêtres Supérieurs et celle des 
pierres d'Ica. 

Dans la fourchette qui va de 11 000 à 30 000 ans 
- l'après Déluge et l'observation de la nébuleuse de 
Gum - il y a coexistence possible de la conservation 
des gravures et de l'existence des dinosaures et d'êtres 
humains à grandes connaissances techniques. 

1. La fresque de Californie fut découverte en juillet 1964 par 
Mme Muriel 'Kennedy et authentifiée en tant que représentation 
astronomique par M. Stéphane Maran, chercheur au Goddard 
Space Flight Center of N.A.S.A. 

L'astronome Robert Harrington du Naval Observatory de 
Washington a calculé, à un degré près, la position de la lune 
figurant sur la peinture, par rapport à la nébuleuse du Crabe 
et fixé au 5 juillet 1054 la date de l'observation. 

LE LEGS DES ATLANTES 119 

Si les pierres ont été gravées à Ica, il reste néan­
moins une grande lacune à combler : comment les 
grands sauriens, même s'ils étaient peu nombreux, 
ont-ils pu subsister dans une région où les dése:ts 
de pierres sont infiniment plus nombreux que les vallees 
herbeuses ? 

Car la plupart des dinosaures étaient herbiv_ores et 
ehacun d'eux consommait journellement au moms une 

.tonne d'herbes et de verdure. 
Ils déplaçaient leurs masses énormes sur des te~re~ 

de marais spongieux où l'eau abondante permettait a 
la végé tation d'être luxuriante. 

Ica ne répond guère à ces impératifs d'alimentation 
d d'écologie, ce qui nous incite à penser, so~t que les 
pierres n'ont pas été gravées sur place, s~lt qu~ l_e 
climat a changé au Pérou dans des proportions diffi­
(' Ï lement admissibles sur une échelle de 30 000 ans 
st•ulement. 

Or, la matière des pierres est typique de la géophy­
sique d'Ica, et les éléments les moins douteux dont on 
pt> ut faire état montrent que les graveurs n'étaient pas 
I( 'S praticiens des opérations chirurgicales et que la 
Bibliothèque a été constituée à partir de documents, 
d<• copies ou d'instructions donnés par des Initiateurs. 

Ce n'est qu'une hypothèse, mais elle nous paraît être 
ln plus apte à apporter une explication là où la logique 
I'Onventionnelle ne saurait aboutir. 

Dans cet ordre d'idée, les pierres d'Ica dateraient 
dl's Lemps post-diluviens au cours desquels des Initia­
l ,•urs qui furent appelées dieux, et qui, obligatoirement, 
, <·naient << du ciel » puisque aucune civilisation connue 
n' l'xistait alors, auraient donné leur essor aux popu-
1111 ions de la Celtie, de l'Egypte, du Pérou et de Tiahua-
11 11 <' 0, riverains de l'océan, de grands fleuves ou du 
l11< ~ Titicaca 1 . 

1. Juste après les deux déluges historiques - il y a respec-
111 1·ment 12 000 et 5 000 ans - il y aurait eu sur Terre deux 
lu•· u •·s i ons d'initiateurs extra-terrestres. 
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Certains de ces Initiateur lais èrent de archives 
d'après le quelles de artiste préincaïque gravèrent 
les premiers glyphes d'Ica, il y a 11 000 ans environ. 

Par la suite, et j u qu'au xvi" iècle approximative­
ment, une chaine d'initié pour uivil la rédaction des­
sinée des livre de la Bibliothèque de pierre. 

Cette thèse répond assez bien aux objection que l'on 
peut avancer ct joue de façon satisfaisante avec les 
données que nous possédons. 

Les Initiateurs, extra-terrestre par principe, avaient 
le connaissances requises pour effectuer de greffes 
du cœur et pour reproduire les espèce animales préhis-

On se perd en conjecture~ sur la signification de cette photo. Il 
e t pos ible qu'elle ymboli e la venue d'homme~ volant~ casqués 
(cosmonautes ), portés par un grand oi eau (avion ou autre engin 
volant). 
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!uriques, soit par leur étude , oit pour avoir vi ité la 
'l'c•t-re au lemps des dino aure . 

Avant de repartir sur leur planète originelle, ou de 
, •. diluer dans la ma e ignorante, eux-mêmes ou leur 
dc•sccndants amoindris lais èrent un témoignage de leur 
, c•ience. 

llESSAGES DES ATLANTES? 

l ne autre hypothè c, toul aussi éduisante, a, de plu , 
l'avantage de s'accorder avec les données traditionnelle 

Avant le grand déluge qui sc produisit il y a 12 000 
uns, nos Ancêtres Supérieur , le Allantes (ou peut-être 
h•s habitant de la Terre de Mû ) avaient fait éclore 
., ut· la Terre une civili ation dont la nôtre n'e t que 
le• reflet et le legs transmi génétiquement. 

11 est évident pour beaucoup de nos contemporain 
que notre civilisation e t au bord du précipice où elle 
'a 'anéantir dan quelque années. D'après les pro pcc­
livi ste , nou n'avons plus qu'une génération de survie. 

Mai nos conquête cientifique ne seront pa per­
due puisque la race jaune uccédera à la race blanche. 

Il y a 12 000 an donc, des Initiés surent que l'intel­
ligentsia terre tre allait di paraître totalement dans un 
grand catacly me 1. 

Dans le milieux de l'ésotérisme, on as ure que ce 
Initié prirent la précaution de consigner l'e senliel de 
leurs connai ances afin que le secret n'en fût pas 
perdu avec eux. 

Jamai ces archive des Ancêtres Supérieur ne furent 
retrouvées ... 2 • Jamais, jusqu'à la découverte de la 
Jlibliothèque primhistorique du docteur Cabrera. 

1. Toutes les mythologies sont d'accord pour dire que des 
Initiés furent avertis du Déluge : Noé on ne sait où, Manou en 
Inde, Bochica en Colombie, Xisuthrus en Chaldée, Coxcox au 
Mexique, etc. 

2. Sanchoniathon aurait trouvé dans un temple égyptien une 
hi. toire du monde rédigée en écriture ammonéenne (inconnue), 
mais on n'en a aucune trace. 
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Dans celte conjecture, les pierres d'Ica nous transmet­
traient les principales grandes connaissances utiles que 
les Atlantes ont bien voulu nous faire connaître. 

En omettant, autant que possible, l'utilisation de cer­
taines techniques, premières étapes de la voie menant 
à la bombe atomique et aux engins de destruction. 

Ainsi s'expliquerait le tabou andin de la roue. 
Ces archives ne pouvaient pas être de matière péris­

sable : bois, papier, métal et l'on peut penser que les 
Initiés, dans le dessein d'être mieux compris de peuples 
encore attardés, utilisèrent les services d'humbles arti­
sans graveurs. 

Le choix du matériau, de la main-d'œuvre et le fait 
que plusieurs ateliers dans le monde furent chargés du 
même travail expliqueraient le caractère archaïque, 
schématique des scènes représentées. 

A moins que - et l'éventualité mérite d'être retenue­
les gravures aient été faites après le Déluge, de mémoire, 
à partir de documents incomplets, par des rescapés 
atlantes appartenant à une classe subalterne de la 
société. 

ATLANTIDE OU 
TERRE DE MU? 

Les pierres furent donc entreposées dans des endroits 
secs, d'altitude moyenne où selon toute probabilité 
elles seraient découvertes un jour. Le dépôt d'Ica ne 
serait pas le seul qui existerait sur le globe et les 
traditions, à ce sujet, évoquent des lieux consacrés : 
le Tibet, l'Egypte, l'Inde 1. 

Un deuxième dépôt a été mis au jour à Acambaro, 
au Mexique. 

Sans autre raison qu'un argument à caractère scien­
tifique, nous n'attribuons pas ces héritages aux initiés 
de la Terre de Mû, dont l'existence présumée - mais 

1. Churchward aurait peut-être authentiquement découvert un 
de ces dépôts. 
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probable - se situait en océan Pacifique, mais loin 
de la Cordillère des Andes. 

A notre avis, la Terre de Mû est très antérieure à 
l'Atlantide. Quand elle disparut, elle laissa u~e. ~esc~n­
dance directe ou hybride qui développa sa ctvthsatwn 
autour du Pacifique avant de disparaître à son tour. 

Les traditions asiatiques et indiennes plongent. c~tte 
civilisation dans les abysses de centaines de mtlhers 
d'années. . 

Dans les temps préhistoriques, même ~n les fatsant 
remonter à l'antiquité égyptienne ou, cel~tque, les p~u­
ples les plus évolués furent ceux de 1 Occt_den~ e~ropeen 
cl du pourtour de la Méditerranée. Et tls etment les 
plus évolués parce que leur code génétiqu~, leurs 
chromosomes-mémoire étaient riches de connaissances 
transmises héréditairement par nos Ancêtres Supérieurs 
directs : les Atlantes. 

Le même phénomène ne s'est pas produ~t autour de 
l'antique Terre de Mû :.Polynésie: Austrahe, Nou':elle­
Guinée, où l'on a recense des vestiges, certerrs trè~ mté­
ressants (Mariannes, Tonga, Marshall, etc.) mats nul­
lement comparables aux grottes de Lascaux, aux pyra­
mides d'Egypte, à Carnac et aux temples de Malte. 

DES GRAVEURS PLUS 
INTELLIGENTS QUE NOUS 

Nos thèses, nous en convenons volo~tier~ n'ont aucune 
rigueur scientifique el donnent pnse a _la _contesta­
lion. Une objection, en particulier, nous t~t~t?ue pro­
fondément : certains dessins ont une prec1s10n, une 
acuité, une sûreté qui frisent l'insolence ! . , . . 

Incontestablement, l'homme qui a grave 1 operabo~ 
du cœur était intellectuellement évolué, à la fOis d~ss~­
nateur, géomètre, mathématicien, et son cerveau eta1t 

1 Nous ne citons pas l'île de Pâques dont les statues les plus 
réc~ntes n'ont guère que trois cents ans ! 

Si la Polynésie a connu une ère de grande civilisation, il Y a 
s i longtemps que tout vestige a disparu. 
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1 Nous ne citons pas l'île de Pâques dont les statues les plus 
réc~ntes n'ont guère que trois cents ans ! 
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s i longtemps que tout vestige a disparu. 
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dolé de structures mentales qui lui permettaient de 
calculer, de projeter sa pensée, de synthétiser. 

Son intelligence devait être aussi vive que celle d'un 
Léonard de Vinci et sa dextérité manuelle aussi grande 
que celle d'un architecte, d'un chirurgien ou d'un des­
sinateur de bandes filmées. 

Notre conviction est fondée sur l'incroyable sûreté 
du Lrail qui, sur chaque dessin, parlant du haut de la 
coiffure du chirurgien, va parfois d'un seul jet dessiner 
le front, le nez, la lèvre et le menton. 

Il s'agit en fait d'une série d'ondulations exécutées 
avec une folle maîtrise. 

Le reste du dessin est d'ailleurs de la même veine : 
les courbes sont exécutées comme au compas el les 
lignes droites n'auraient pas été plus rectilignes si 
elles avaient été tracées avec une règle. 

Quel dessinateur ! EL quelle cience de la mise en 
place! 

La synthétisation des lignes représentant un petit 
cheval ou un onagre ne peut appartenir qu'à un cer­
veau infiniment plus développé que le cerveau d'un 
Français moyen du xx• siècle ! 

Comment ont été tracées ces lignes rigoureuses et 
pures, mécaniques à force de perfection, le même trait 
soulignant les sabots des pattes de devant? Avec de 
l'obsidienne ou avec un outil en métal ? 

Pour en avoir le cœur net, nous avons essayé sur des 
pierres de dureté identique de copier ces dessins à 
l'aide d'un appareil électrique à graver appelé rolofield. 

C'est une sorte de roulette de dentiste qui mord 
aisément le calcaire et que l'on lient comme un crayon. 

Nous espérions un résultat positif, c'est-à-dire faire 
aus i bien que les graveurs préhistoriques. Hélas, notre 
technique ne fut pas, et de fort loin, à la hauteur de 
nos prétentions et le résultat fut décevant ! Il eut 
pourtant l'intérêt d'effacer un doute : les pierres d'Ica 
n'avaient pas été gravées de nos jours avec un rotofield ! 

Mais cela, nous le savions déjà ... 
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Hémione, nnogre ou cheval sauvage "! 
Le chl'val vivait en Amérique il y a vingt mille ans, pui~ ~on 

espèce disparut. Les conquistadores l'introduisirent à nouveau au 
Pérort et au Mexique au xv1• siècle. Ce dessin aurait donc vingt 
mille ans au moins et 350 ans au plus récent. 

CINQ DOIGTS 
D'EGALE LONGUEUR 

Les figurations humaines sont nombreuses sur les 
pierres el représentent des personnages de types divers 
où, généralement, on reconnaît le profil des Incas avec 
leur coiffe emplumée. 

Ces personnages ne sont vêtus que d'un pagne et il 
ont une particularité physique des plus intéressantes : 
chaque main a cinq doigts de même longueur, c'est-à­
dire sans pouce. 

Selon certaines traditions andines, rapportées par 
Gregory B, alias Garcia Bellran, rénovateur de la reli-
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gion du Soleil Inca, la mère de l'humanité s'appelait 
Orejona. Il y a très longtemps, elle vint sur Terre, 
à bord d'un engin volant plus brillant que le soleil 
qui atterrit sur les bords du lac Titicaca. 

Orejona, comme les personnages ciselés sur la Puerta 
del Sol, à Tiahuanaco, avait des mains à quatre doigts, 
dont le pouce. 

Les hommes des piedras ne seraient donc pas de la 
race de la mère légendaire de l'humanité. 

La loi générale d'irréversibilité de l'évolution assure 
expressément, (mais est-elle exacte?) qu'il n'y a pas 
de phénomène de retour après une spécialisation. Il en 
découle que nous ne pouvons descendre que d'ancêtres à 
cinq ou à six doigts, mais non à quatre. 

Plus une main a de doigts et plus elle est primitive ; 
celles des hommes des pierres d'Ica ne seraient donc 
pas celles d'Ancêtres Supérieurs, mais, bien au contraire, 
d'autochtones terrestres qui auraient reproduit avec 
leurs propres caractères physiques des scènes, des évé­
nements et des opérations chirurgicales dont les héros 
étaient des êtres beaucoup plus évolués qu'eux, et que 
nous peut-être, et d'une origine planétaire différente. 

Néanmoins, en dépit de l'assurance donnée par les 
biologistes, nous considérons que les habitants présu­
més des autres planètes peuvent fort bien avoir atteint 
un très haul degré de civilisation et se différencier de 
nous sur certains points mineurs. 

ICA - LUSSAC-LES-CHATEAUX 
-LASCAUX 

Nous avons étudié sur place ou sur documents ongi­
naux les différentes techniques en peinture el en dessins 
préhistoriques. 

Dès 194 7, nous avons pu aller voir et photographier 
les fresques de Montignac-Lascaux, nous connaissons 
forl bien Altamira, et habitons à quelques kilomètres 
de Lussac-les-Châteaux, où nolre ami Léon Péricard 
d~c~mvrit en 1937 l'inestimable Bibliothèque du Magda­
lenzen (15 à 20 000 ans d'âge ! ) 
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De plus, nous avons la chance de posséder une pierre 
gravée de Lussac, treize galets d'Ica, des poteries à 
il1scriptions de Glozel, don de notre ami Emile Fradin, 
sans compter quelques autres pièces provenant de l'île 
de Pâques, de San Agustin, du Pérou, d'Egypte, etc. 

Or il faut bien se faire à cette idée : à en juger 
par les gravures de ces objets, nos ancêtres des temps 
préhistoriques avaient la main beaucoup plus sûre 
que la nôtre, un sens et une intelligence du trait qui 
obligeraient un graphologue à conclure à une intel­
lectualité très poussée. 

Les personnages gravés de la grotte de la Marche 
(Lussac), le « cheval merveilleux » de Lascaux, pour 
ne prendre que ces exemples, ont une facture qui 
prouve une virtuosité égale à celle des graveurs d'Ica. 

De plus, il faut savoir - ou ne pas oublier - que 
les autochtones du Mexique et du Pérou ont, en matière 
artistique, des qualités innées dont on ne trouve pas 
l'équivalent dans .le monde. 

Un jour, les peuples dits civilisés s'apercevront que 
les peintres mexicains sont très supérieurs à ceux 
d'Europe et que les Incas du Pérou ont un esprit 
mathématique mieux conditionné que celui d'Einstein ! 

C'est ce qu'a remaTqué récemment le professeur amé­
ricain Otto KJineberg, de l'université Colombia, à 
New York, à propos des Indiens d'Amérique du Nord. 

- « Le Blanc moyen, écrit-il, se comporterait comme 
un pauvre crétin si un psychologue Yakima, Hopi ou 
Dakota s'avisait de tester son intelligence avec une 
batterie de tests établis d'après les normes de ces 
peuples. 

Le cas des Hopis est très remarquable. Depuis la 
dernière guerre, ils envoient leurs enfants à l'univer­
sité et l'on constate que ces gens jusque là réfractaires 
à l'intelligence se sentent merveilleusement à l'aise dans 
les mathématiques et la physique théorique. 

Les ethnologues se sont penchés sur ce phénomène 
et ont découvert que la langue des Hopis semblait 
avoir été spécialement conçue pour exprimer les notions 
les plus abstraites de la physique relativiste. » 

En somme, avant l'avènement de cette physique, la 
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logique hopi paraissait aux Occidentaux absurde el 
incompréhensible comme un charabia. Les Hopis étaient 
en retard, parce qu'ils étaient en avance ! 1 

Les processus mentaux des peuples primitifs doivent 
être pri en considération si l'on veut essayer de com­
prendre leur art et les documents qu'ils nous ont 
laissés. 

ADULTERE = 
TETE GUUPt:J:; 

Virtuosité mise à part, que l'on ne retrouve pas sur 
toutes les pierres à des degrés égaux, il n'y a guère 
d'unité dans les gravures d'Ica. 

On y décèle plusieurs styles, plusieurs variétés de 
techniques et de patines prouvant la multiplicité des 
auteurs. 

Par exemple, la pierre du duel au couleau a une 
patine et une gravure moin anciennes que les repré­
sentations de dinosaures, lesquelles n'ont pas la fluidité 
du trait que l'on trouve dans les opérations chirur­
gicales. 

Il semble que des milliers d'années séparent les 
différentes fabrications. 

D'innombrables des in traitent de zoologie ou de 
cènes apparemment sans intérêt, mais il n'est jamais 

question d'agriculture et de fabrication artisanale ou 
industrielle. 

Par contre, on découvre des lois de justice pénale 
dont l'interprétation n'est guère douteuse : interdiction 
des relations sexuelles entre frère et sœur sauf s'ils 
sont de sang royal (comme chez les pharaons et les 
Incas) ; fautive d'adultère la femme a la tête tran­
chée, alors que l'on se contente de couper le phallus 
du coupable ; l'enfant né d'une telle union, est comme 
sa mère, décapité ... 

1. Texte extrait de la revue Atlas, n• 48 de juin 1970. Com­
mentaires de M. Jacques Bert de Lyon. 
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C'est fort intéressant, mais si les pierres d'Ica sont 
les pages du c Livre d'Histoire du monde • et si les 
Ancêtres Supérieurs ont connu la greffe du cœur, com­
ment expliquer certains manques déconcertant . A part 
des barques dans lesquelles ont pris place des Indiens 
ressemblant fort à des Inca , aucun moyen de loco-

Mythe chrétien ou universel ? Eve, Adam et le serpent-chat. 

motion n'est dessiné ; on ne trouve pas davantage de 
plans de cités, de parcs, de livres, d'ustensiles de chauf­
fage, rarement des dessins de maisons. 

Et rien qui ait des roues, des rouages ou des organes 
circulaires d'entraînement, cc qui donnerait raison à 
ceux qui rattachent les pierres d'Ica à la civilisation 
andine. 

Pas de boussoles, pas de récipients donnant l'impres­
sion, par leur transparence, d'être en verre, ce qui est 
hien étonnant quand on a inventé la loupe el le téles­
cope! 

c Je ne peux pas affirmer que la civilisation de 
l'Ica ancien n'a pas connu ces inventions, dit le doc­
leur Cabrera, mais sur les 11 000 pierres que je pos­
sède et sur les 20 000 que l'on estime être dispersées 
parmi les collectionneurs, on n'a jamais trouvé de 
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dessins d'autos d'avions ou de fusées. Mais il est sûr 
qu'il manque du grand nombre ~e spécimens qu~ sont 
déposés en un lieu que connaissent mes amis les 
paysans. » 

DES DESSINS POUR 
GAULOIS, INCAS 
ET ESQUIMAUX 

Le principal argument des contestataires, t?us infé.o?és 
à la science officielle il est bon de le souhgner, reside 
dans les incompatibilités vestimentaires et technolo­
giques. 

- Comment admettre, disent-ils, que des hommes 
vêtus d'un pagne procèdent à des opérations aussi 
minutieuses et savantes que la greffe du cœur ? 

Cette observation a du poids et nous oblige à croire -
et nous l'avons déjà dit - qu'effectivement les gra­
veurs n'étaient pas les praticiens, 

L'important est de savoir qu! a. voulu léguer ces 
connaissances et comment on a JUge bon de les trans-
mettre. 1 · 

Les Ancêtres Supérieurs ont certainement v~ulu ais-
ser un témoignage de leur existence et un enseignement 
pour hâter l'évolution des races futures. , 

Il faut les imaginer comme des savants égares dans 
un temps où les autres ho~tmes --;, autocht~nes ter­
riens supposons-nous - étaient à 1 etat demi-sauvage 
et p~ut-être encore ?~ns u_n environnement naturel des 
ultimes monstres preh1stonques. . 

Les premiers connaissent le radiotélescope, le micros­
cope, le bloc opératoire ; les second~ ~m son~ encore à 
la hache, au couteau et aux progrès elementaues appor-
tés par les Initiateurs. . 

Ceux-ci vont-ils nous transmettre des films en ~ou­
leur, des photos, des livres écrits sur du_ p~PI~r ? 

Rien ne nous autorise à croire que leur CIVIhsabon 
ait emprunté à ces découvertes scienti~~ques. ,. 

De plus, ils savent bien que ces maberes. s Ils les 
ont connues ne subsisteront que quelques siècles, et, 
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avec logique, ils emploient les matériaux des primitifs, 
rprasi indestructibles : le silex - mais il est rare et de 
faibles dimensions - la pierre ou la céramique. 

Ils ne pouvaient guère utiliser autre chose et il n'était 
pas question non plus de décrire minutieusement, exac­
l<'ment ce qu'ils étaient capables de faire. 

Imaginons qu'ils laissent une gravure-photo d'une 
inLervention dans un bloc opératoire. Que pourrait-elle 
hi en évoquer pour des peuples non initiés : des person­
nages en habits blancs autour d'un autel recouvert 
rk Loile blanche ! 

Le champ opératoire est si minime qu'il est prati­
qu ement indiscernable, et de toute façon, visuellement, 
pour l'œil comme pour une caméra, une greffe de cœur 
t•s L identique à une ablation d'appendice et à n'importe 
qu elle autre intervention. 

Seul l'œil exercé d'un chirurgien peut identifier l'opé­
mlion, a condition qu'on lui en donne un gros plan. 

Un Gaulois, un clerc du Moyen Age et même le 
r(• lèbre chirurgien Ambroise Paré (xvi• siècle) n'y 
t•omprendraient rien. Ils n'y verraient qu'une scène de 
111agie ou un culte devant l'autel du sacrifice. 

La même incompréhension serait de rigueur devant 
t'l' canon compliqué qu'est un radiotélescope ou ce 
luhe énigmatique qui représente un microscope proto­
nique. 

EL quand seront trouvés les messages ? Qui le sait ? 
<).ui peut le savoir ? 

D'autre part, l'opération du cœur, par exemple, ne 
pourra pas enrichir les hommes du futur à haute cul­
lu re ou leurs descendants qui auront trouvé mieux ou 
rru ssi bien. Mais quel enseignement pour les hommes 
tl 11 Lemps passé ! Pour Ambroise Paré ! 

Nous présumons donc que les Ancêtres Supérieurs 
Ir n •rll graver des scènes pouvant être compréhensibles 
dans le temps par un Gaulois, par un clerc, par un 
c·himrgien du xvi• siècle et dans l'espace par un Péru­
\ it•n, un Chinois, un Papou, un Esquimau .. . 
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TOUT EST DIT 
AVEC INTELLIGENCE 

Les grabados d'Ica répondent à ces impératifs. 
Ils ne donnent pas les secrets de la chirurgie ou le 

mode de fabrication d'un télescope, mais ils indiquent, 
affirment qu'il est ou qu'il sera possible de greffer un 
cœur, de regarder une étoile avec un instrument gros­
sissant. 

Pour la greffe, il faudra transfuser au receveur le 
sang d'une femme enceinte. Pour voir les étoiles, il 
conviendra d'abord de se munir d'une sorte de tube 
ou de cornet qui s'ajuste à l'œil. 

C'est le principe élémentaire d'où découleront la len­
tille de verre et plus tard ce monstre de technique, 
d'horlogerie et d'optique qu'est le télescope. 

Si les pierres d'Ica datent de 11 000 ans ou de 
l'époque préincaïque, ce que tendraient à faire croire 
les personnages à tête emplumée et à faciès aigu, 
comment les graveurs devaient-ils habiller leurs sujets ? 

En justaucorps du xvn• siècle, pour d'éventuels 
découvreurs conquistadores ? En veste de flanelle et 
bottines blanches, pour les découvreurs du xix• siècle ? 
En blue-jean et chemise à fleurs, pour les découvreurs 
de 1960 ? En costume d'Esquimau ou de Chinois 1 ? 

Etant donné les aléas de la découverte, il était illu­
soire de donner aux costumes un style et aux scènes 
une vérité incompréhensible. 

En somme, tout a été conçu avec une étonnante 
intelligence comme si les Ancêtres Supérieurs - Extra-

1. Le problème s'est posé de la même façon pour les peintres 
de « fin de monde :t : ils ont représenté des hommes nus, des 
cités imaginaires, des synthèses de civilisation. 

Jérôme Bosch, au contraire, a peint des engins volants et futu­
ristes qui sortaient de son imagination. 

On a certainement dessiné Tarzan (J. Weismuller) à cheval sur 
un brontosaure ou sur un diplodocus, Brigitte Bardot emportée 
dans les airs par un ptéranodon... Si notre civilisation était 
anéantie, il ne faudrait pas que les critiques d'art du xx• millé­
naire croient que ces dessins - s'ils les retrouvaient ! - ont été 
faits d'après nature ! 

LE LEGS DES ATLANTES 133 

'l'r rres lres, Allantes, Mûens ou autres - avaient sciem­
llll ' JÜ confié à des êlres frustes le soin de rédiger des 
llll'Ssages que d'autres êtres plus ou moins frustes 
11 11raient à déchiffrer. 

u~·s INITIATEURS 
/\T AlENT DES VOYANTS 

Ct•s idées, ces dessins, ces scènes incompréhensibles, 
opposées, anachroniques sont bien faites pour troubler 
11os manières de penser. Pourtant, nous dirons avec 
'l't• rlullien : « J'y crois parce que c'est absurde ! » 
\f iel s Bohr et Teilhard de Chardin eussent probabîe­
lll l' nl épousé ce point de vue. 

Mais il est une autre énigme, connue seulement du 
dorleur Cabrera et de nous-même, que présentent cer­
lnines pierres dont le public ignorera sans doute long­
ii' Hlps encore l'existence. 

1ous ne sommes pas autorisé à révéler ce mystère, 
11l'·anmoins, nous pouvons dire que les pierres d'Ica 
''onlent l'histoire du passé, en remontant bien avant 
!' !'· poque des dinosaures. 

De plus, elles décrivent des événements majeurs de 
l'11venture humaine que ni les graveurs, ni les Ancêtres 
Supérieurs n'ont pu connaître, même si les civilisations 
"~' renouvellent de façon cyclique 1, ce que nous admet­
lons volontiers. 

Car, sur certaines pierres sont dessinés des événe­
llll'n Ls dont les épisodes se sont déroulés des millé­
naires après avoir été gravés. 

Nous ne pouvons en dire davantage. 
Toutefois, ayant vu ces gravures, nous sommes obli­

j.~l'. d'ajouter à nos explications l'étrange codicille sui­
' :11\L : 

/ ,es graveurs des pierres d'Ica étaient des voyants ou 
t•.rëcutaient leur travail sous les ordres d'Ancêtres Supé-

1. Nous croyons aux cycles et à l'éternel retour des choses 
d des faits, mais non pas dans leurs détails infimes. Par exem­
plt· : la ligne mal imprimée d'un livre. 
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rieurs qui étaient à la fois des hommes de science et 
des voyants. 

Peut-être agissaient-ils sous l'emprise de drogues hal­
lucinogènes, ce qui serait parfaitement dans la ligne 
de l'art ancien : les fresques, sculptures et dessins des 
Indiens (à Ellora, Ajanta, Madurai, etc.), des Mexi­
cains et des Incas sont des chefs-d'œuvre imaginés 
sous l'influence du haschisch, de la coca ou des champi­
gnons psilocybes. 

Toutefois, nous devons envisager une autre hypo­
thèse qui éliminerait la voyance dans cette énigme : 
les gravures représentant les événements qui se sont 
déroulés au cours des deux derniers millénaires auraient 
été dessinées après la Conquête espagnole, il y a quatre 
siècles environ. 

Cette explication, comme nous l'avons déjà avancé 
en accord avec les écrits ésotéristes, supposerait que, 
jusqu'à une date assez voisine de nos temps, des Initiés 
dépositaires de la tradition et de l'histoire passée se 
seraient succédé, inconnus, dans des sanctuaires qui 
auraient existé en Amérique et qui existeraient peut­
être encore en Extrême-Orient. 

En ce sens, l'ordre des Rose-Croix serait beaucoup 
plus ancien qu'on l'imagine, sa fondation remont~rait à 
des temps extrêmement anciens et les hauts faits de 
l'histoire humaine seraient consignés, aujourd'hui 
encore, par une chaîne de Connaissants vivant dans des 
sanctuaires souterrains ou extérieurs à notre univers. 

Les révélations, telles les pierres d'Ica, nous seraient 
communiquées par une voie esotériste (ou terrestre) 
afin de préserver le mystère des sanctuaires et des 
Connaissants 1 . 

1. On peut avancer une autre explication : legs d'une huma­
nité supérieure pour qui le temps n'aurait pa~ le sens qu~ nous 
lui connaissons et qui, par conséquent, auract la connaissance 
simultanée du passé, du présent et du futur. 

LE LEGS DES ATLANTES 135 

IL Y A D'AUTRES CACHETTES 

Ces spéculations, souvent hasardeuses et parfois contrai­
res aux thèses du docteur Cabrera, nous permettent 
cependant de rassembler quelques élémenls du puzzle : 

1) Les pierres sont authentiques et on les trouve 
Hu Pérou depuis longtemps. 

_2 ) L~~r ~tyle est bien celui des hommes de la préhis­
l<llre. 1emoms : Lascaux, Lussac, San Agustin, Glozel. 

3 ) Elles n'ont pas pu se conserver intactes plus de 
10 000 ans et ne sont pas contemporaines des dino­
sa ures, même si ces derniers vivaient encore au début 
de l'ère quaternaire (Pléistocène = 1 million d'années). 

4) . Elles ont été gravées par un peuple moins déve­
loppe que nous, mais sur l'ordre ou d'après les docu­
lll eills d'Ancêtres Supérieurs sans doute disparus au 
u1 oment de la rédaction. 

5)_ Elles rec.e1_1sent les connaissances utiles que les 
'.\ncetre~ Super!eurs ont, voulu léguer aux peuples 
1 <chappes du Deluge ou dun grand cataclysme inconnu. 

~) Il doit exister dans le monde d'autres dépôts du 
III Pme genre. 

7) Les Ancêtres Supérieurs étaient soit les Atlantes 
d'avant le Déluge, soit des Initiateurs venus d'une 
1111tre planète et dont les propres aïeux avaient visité 
ln Te~re aux. co~rs des différentes ères géologiques, 
ou qm connmssruent ces ères par des études scienti-
1 iques. 

8) Une c~1aîne initiatique s'est toujours perpétuée au 
c·o urs des ages et les révélations nous parviennent à 
d:tle fixée par ordre de Connaissants, alors que nous 
c-royons à des découvertes fortuites. 

Cc bil.an est ?éjà positif, même s'il ne fait qu'éventer 
le: ~nystere, _mms une autre découverte, tout aussi pro­
cl1 g1euse,_ fmte au Mexique, apporte un appui précieux 
111 chapllre de l'authenticité des pierres d'Ica. 

Car il y a effectivement d'autres cachettes ! 
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CHAPITRE IV 

LES 32 000 MESSAGES D' ACAMBARO 

La Bibliothèque primhistorique d'Ica n'est pas u~ique 
en son genre, puisque, même en France, nous pos~edons 
la Bibliothèque préhistorique de Lussac-les-Chateaux 
qui ne lui est guère inférieure en intérêt, ma.is. dont 
l'ancienneté ne dépasse pas l'époque magdalemenne, 
soit 15 à 20 000 ans 1 . 

Ces livres de pierre qui, comme ceux du docteur 
Cabrera, content une histoire totalement différente des 
légendes inventées par les préhistoriens, furent lon~­
temps séquestrées au musée de l'Homme à Paris (depms 
1935). 

1. Le Magdalénien, époque de Lascaux, d' Alta~ira, ~~ Luss~c­
les-Châteaux se situerait à la fin de la dermere penode dlte 
glaciaire pa~ les préhistoriens. On la nomme aussi « époqu~ 
du renne » parce que ces braves cervidés vivaient en France. a 
ce moment-là ... tout comme de nos jours dans nos parcs natio­
naux ! On sait maintenant que les animaux préhistoriques ou 
des temps anciens persistèrent longtemps dans des zones qui .leur 
étaient propices et qui n'étaient pas particulièrement froides. 
A Glozel, par exemple. 

LES 32 000 MESSAGES n' ACAMBARO 137 

(Dessins de Stéphane Lwoff) . 

A g. : Cet homme en robe de chambre et chaussons à lisière 
(semble·t·ilJ, la tête chauve mais portant moustache et barbiche, 
ressemble plus à un philosophe ou à un orateur qu'à un manieur 
de massue inca[Jable d'imaginer et de construire un mur. 

A coup sûr, ce Magdalénien de Lussac est un intellectuel évolué. 
A dr. : La Demoiselle de Lussac, bien peignée, l'œil vif, les traits 

fins, n'évoque pas non plus les brutes inventés par les pontifes 
officiels. Pourtant, elle est née 20 000 ans avant Brigitte Bardot. 
Les « préhistoriens :. sont des farceurs. 
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De nos jours, des << officiels » commencent à exploiter 
la merveilleuse découverte de l'ancien meunier de Lus­
sac, M. Léon Péricard, mais les représentations hu­
maines, .les plus intéressantes, n'ont toujours pas été 
livrées au grand public. 

LES HOMMES HABILLES DE 
LUSSAC= 20 000 ans 

Ces dessins d'hommes d'il y a 20 000 ans gênent consi­
dérablement les pontifes ! Songez ils sont habillés, 
quasiment comme vous et moi ! 

Vous pourriez penser que vivant à une époque « de 
glaciation » ils sont chaudement vêtus de fourrures. 

Pas du tout ! Et c'est là que la farce est déjouée ! 
Ils portaient barbe, chapeau, veste, pantalon, chaus­
settes, chaussures, voire ceinture et robe ! 

Et, comme ces Lussacois antiques se promenaient 
souvent demi-nus et le phallus ostensiblement sorti 
de leur pantalon, on peut se permettre d'avoir de sé­
rieux doutes sur le climat polaire décrété en haut 
lieu ! 

Enfin, si certains sont peignés de façon fort civile, 
d'autres sont chauves ou portent barbiche et moustache 
ou bien sont rasés avec des cheveux peignés « en 
brosse » ou « en boule », ce qui dénote un souci 
esthétique peu en rapport avec la mauvaise réputation 
attachée à ces ancêtres que l'on disait barbares, caver­
nicoles et bâfreurs de chair crue, mi-hommes, mi­
bêtes, incapables de construire une hutte et de forger 
une hache! 

- « Ils vivaient dans des cavernes, parce qu'ils 
n'avaient jamais eu l'idée intelligente de mettre des 
pierres les unes sur les autres pour faire un mur », 
assurent encore certains préhistoriens. 

Ce qui est pour le moins étrange de la part de gens 
qui étaient de savants chimistes (les bâtons de peroxyd<' 
de fer et de manganèse de Lascaux), des astronomes 
avertis (ils avaient des calendriers lunaires il y a 
30 000 ans), des graveurs de symboles il y a 300 000 ans 

LES 32 000 MESSAGES D' ACAMBARO 13!l 

/ 

z. i 4 

Grotte de la Marche - Magdalénien III - Lussac-les-Châteaux 
!Vienne). 

Cette femme vivait à l'époque des cavernes, de Lascaux, du 
mammouth et du silex éclaté, il y a 200 siècles. Elle est habillée à la 
mode de notre temps. Voici ce qu'a écrit le préhistorien Lwoff à son 
•11jet : « Coiffée d'une sorte de suroît de marin, cette femme est 
''"fièrement vêtue ... Sur la jambe droite du pantalon et au niveau 
dt• la cuisse, on peut remarquer la présence probable d'une poche ... 
'lous le pied dédoublé on aperçoit nettement une semelle... » 

( Dessin de Stéphane Lwoff). 
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(Cos du préhistorien Bordes), des tailleurs, des lis­
serands, des coiffeurs, des bijoutiers, des chausseurs, 
des chirurgiens, etc. 

DES PREHISTORIENS A LA COULE 

L'histoire des peuples anciens est presque totalement 
inconnue. 

Les préhistoriens classiques ont déterminé des nomen­
clatures, des classifications de cultures et de civilisa­
tions et, malgré les preuves et les découvertes, tout ce 
qui ne s'inscrit pas dans le classement sacro-saint est 
réputé fantaisiste ou inexistant. 

Longtemps on refusa de reconnaître Glozel et c'est 
toujours le cas pour l'Atlantide, la Terre de Mû, pour 
la culture Masma de notre ami Daniel Ruzo, pour 
Petra, Zimbabwé, la civilisation des forts vitrifiés en 
France et en Angleterre, et c'est le cas, encore, pour 
l'incroyable civilisation mexicaine d' Acambaro. 

Incroyable, oui, car, tout comme les pierres du doc­
teur Cabrera, les figurines trouvées à Acambaro infir­
ment une grande partie des thèses classiques et appor­
tent une révolution en zoologie et en paléontologie. 

Mais est-il possible de ridiculiser les préhistoriens 
français ? 

Le très remarquable écrivain scientifique américain 
Alexander Marshack, dans son livre Les Racines de la 
Civilisation 'l, démontre à la fois l'erreur des anthro­
pologues et la scandaleuse incurie qui règne dans nos 
musées. 

Marshack démontre d'abord que l'homme préhisto­
rique avait atteint un niveau de réflexion beaucoup 
plus élevé qu'on ne l'enseigne en France. 

Il supputait, calculait, conjecturait, fabriquait des 
calendriers, en bref son cerveau fonctionnait exacte­
ment comme le nôtre, et non comme celui d'un primitif 
du xx• sièele, Papou ou aborigène d'Australie, qui 
n'a pas su s'adapter à l'évolution du règne animal. 

1. Editions Plon. 
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La découverte de Marshack est, elle aussi, une révo­
lution qui n'a pas été accueillie sans mauvaise humeur. 

La journaliste Fanny Deschamps, dans une interview 
où elle démontre son grand courage, son honnêteté et 
ses qualités d'enquêteuse 1, raconte les démêlés de 
Marshack avec la Conjuration. 

L'anthropologue américain voulait voir et expertiser 
des ossements entreposés dans nos musées-cimetières. 

- « Il m'est arrivé de devoir faire le beau pendant 
deux ans et demi avant d'avoir un os ! » 

- « Un bon, j'espère? », demande Fanny Des­
champs. 

- « Passionnant. Il était dans une salle interdite 
du musée de Saint-Germain. Quand j'ai eu l'autorisation 
d'aller le regarder sans le toucher, au bout d'un an et 
demi, il n'y était plus! L'ENQUETE NOUS A APPRIS 
QU'IL AVAIT DISPARU DEPUIS TRENTE ANS! Alors 
j'ai passé au peigne fin tous les tiroirs de tous les 
musées de France ; ça m'a pris un an ! 

Finalement, j'ai trouvé l'os à la Faculté des Sciences 
de Poitiers. » 

Vous avez bien compris ? 
Un an et demi de demandes pour obtenir l'autori­

sation de regarder un os qui a disparu depuis trente 
années ! 

Sans que personne le sache ! z 
Et ce sont ces gens commis à la sauvegarde de notre 

patrimoine qui inventent la préhistoire, imposent leurs 
divagations et jugent si Glozel, Ica et Acambaro sont 
authentiques ou non ! 

Cetle petite digression était nécessaire pour faire 
comprendre dans quel état d'esprit allaient se dérouler 
les investigations et les enquêtes à Acambaro. 

1. Elle du 22 octobre 1973, no 1453 : L'intelligence est née en 
Périgord, interview de Fanny Deschamps. 

2. Les fonctionnaires et préhistoriens chargés de la surveil­
lance et du bon classement de ces ossements d'hommes préhisto­
riques sont payés de 250.000 AF à 600.000 AF par mois ! 
Argent prélevé sur les impôts des pékins, bien entendu ! 
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JULSRUD 
/,E CHANCEUX 

Acambaro est une petite cité nichée entre deux lacs 
de montagne, à 160 km au nord-ouest de Mexico, sur 
la route de Celaya. 

Le site, qui est rattaché à la culture des Tarasques, 
est situé à Chupicuaro, à quelque distance de la ville. 

C'est là, en 1945, que l'Allemand Waldemar Julsrud 
a fait une découverte unique dans les annales de la 
préhistoire « sauvage » : 32 000 poteries intactes, comme 
neuves, et appartenant à une civilisation dont per­
sonne n'avait soupçonné l'existence. 

Waldemar Julsrud, commerçant en quincaillerie, était 
un homme cultivé, curieux de toutes choses, et qui 
s'intéressait vivement aux civilisations anciennes et 
notamment à l'Atlantide. 

Il lisait beaucoup et passait ses loisirs à prospecter 
dans la région d' Acambaro où les Tarasques ont laissé 
des vestiges de la civilisation la plus énigmatique de 
tout le Mexique. 

Un jour qu'il parcourait à cheval les pentes d'une 
des nombreuses collines qui forment les premiers 
contreforts de la Sierra Madre, il vit dans le talus d'un 
ravin un objet rougeâtre qui paraissait être une poterie. 

Il descendit de cheval, s'approcha et découvrit avec 
ravissement qu'il s'agissait d'une figurine en terre cuite 
qu'il n'eul aucune peine à dégager complètement. 

Julsrud était accompagné d'un indigène, Odilon Tina­
jero, qui se mit à creuser dans le sable, mais sans 
rien trouver d'intéressant. 

La figurine était étrange, d'un style absolument 
inconnu mais, à vrai dire, les deux hommes ne lui 
accordèrent pas une attention extrême. 

Il fut tout de même convenu que Tinajero retourne­
rait dans le ravin appelé El Toro et qu'il effectuerait 
quelques sondages afin de déterminer si l'objet était 
isolé ou s'il appartenait à un gisement. 

LES 32 000 MESSAGES D' ACAMBARO 

UNE BROUETTEE 
DE FIGURINES 
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Quelques jours plus tard, Tinajero vint trouver Julsrud. 
Il poussait une brouette dans laquelle s'entassaient des 
statuettes de personnages curieux et d'animaux. 

Au décompte, on arriva au chiffre de 38, ce qui était 
inespéré pour un simple sondage ! 

Les figurines de céramiques (terre cuite) représen­
taient des animaux fantastiques que l'Allemand 
reconnut comme étant des dinosaures des brontosaures 
de la fin du secondaire, mais il y avait aussi des 
reptiles - beaucoup de serpents - des chameaux, des 
lézards, des personnages extrêmement différents de 
visages, d'expressions, de tailles, de costumes, de formes. 

Mais, et c'était le plus étonnant, quelques céramiques 
représentaient des êtres humains, des femmes surtout 
- reconnaissables à leurs seins insolemment pointés -
qui paraissaient jouer avec des sortes de crocodiles, de 
mésosaures ou de stégosaures (275 millions et 60 mil­
lions d'années), ou avec des serpents. 

Incontestablement, personnages et animaux vivaient 
en bonne intelligence et semblaient donner une démons­
tration de ce qu'avait été l'Age d'Or des poètes. En fait, 
il semble évident que les herbivores ont toujours mangé 
de l'herb.e et que les carnivores ont toujours dû manger 
les herb1v?res, avant d'être assimilés eux-mêmes par 
la terre-mere et les plantes dans le grand cycle éternel 
de la nature. 

Julsrud rayonnait de joie, il avait enfin un important 
musée personnel et avait découvert une civilisation 
mexicaine absolument ignorée. 

Il chargea aussitôt Odilon Tinajero et ses deux fils 
de se consacrer à la recherche archéologique sur le site 
de El Toro et leur promit un peso par pièce complète 
qu'ils rapporteraient. 

Les pièces trouvées cassées ou qui le seraient lors 
du transport devraient être restaurées par les fouil-
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du transport devraient être restaurées par les fouil-
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leurs pour être payées, également, un peso chacune 1 • 

Les stalut>ttes non réparables n'étaient pas payées, 
mai devaient être complabilisét>s. 

C'est sou ce régime draconien que 32 000 pièces 
intactes furt>nl trouvées t>t emmagasinées dans la mai­
son de Julsrud. 

Il y en avait partout, dans le hall d'entrée, dan le 
salon, la alle à mangt>r, dans toutes les chambres el 
même dans la alle de bains ! 

Cette collt.>Ction immt>nse, la plu importante jamai 
constituée par un archéologue, comprt>nait des céra­
mi(fUt'S, des pit>rrt>s, dt.•s jades t>l des obsidiennes, de 
sujt>ls isolés t>l des scènes à plu ieurs 1,ersonnages. 

Certaines statuettes avaient jusqu'à 0,98 rn de hau­
teur (trois pieds) et des sujets plats atteignaient 1,50 m 
de longueur. 

Les céramiques, d'après ce que l'on peul en juger, 
avaient été cuites au ft•u de plein air (moins de 500•). 

On les trouvait par cacht>ttt>s ·èparét>s à environ 
1,20 m de profondeur et chaque cachette recélait de 
20 à 40 objets. 

LES E.VJG.UA TIQC:ES 
TAR.-tSQL'ES 

Ce qui intrigua Jul. rud, fut d'abord la diversité in­
croyable des scènes, dt>s animau et des styles. 

A proprt>mt>nl parler, chaqut> statuette avait une 
individualité propre, unt> facture particulière el l'en­
st>mhle ne présentait aucune unité, ni dans la forme 

1. l ' n pe o mextcatn vaut environ 0,40 f' 1 Il est bien certain 
que les Tinajero, à ce salaire, ont ~té exploit~s par Julsrud, 
mal , elon l'~crivain américain Charles H. Hapgood, l'Allemand 
agi sait nin i pour obliger le Mexicain à faire tr~s attention 
durant les fouilles. Plu tard, on a accusé les Tlnajero d'avoir 
fahriqu~ eu -mèmrs Je figurines 1 A un pe o par pièce, ils 
auraient perdu tout ce qu'ils possédaient et davantage 1 Chaque 
figurine a\·ait un prix de revient (en admettant la supercherie) 
de 100 pesos environ 1 

LES 32 000 MESSAGES D'ACAMBARO 145 

physique du visage, ni dans l'habillement, ni dan les 
motifs de décorations. 

Habituellement, ce motif permettent de rattacher 
un objet à une civilisation, mais a\'t.'C les figurines 
d'Acambaro, la liai on e révélait impossible. 

Il t>st bien certain que nul pay au monde ne com­
P?rte autant de culturt> différentes que le Mexique, 
ou l'on a recensé, pour ne citer que les principau , le 
peuples suivants : Toltèques, Chichimèlfues, Aztèqul'. , 

Femme joWJnt at•ec un dinosaure. 
De tri nombreuuo~ r~ramiq11e. d' .Arambaro rf'pri!U'ntent des ani­

maux qui n'appartiennf'nt pat à notre ère qWJtemaire. 
Sout·ent on rnonnait dil/érente e p«e de dinotouru dont certaint 

paraiuent avoir été domutiqu~ ou apprivoi&é par le hommes. 
Cette contemporanéité de saurien et df'. humains appuie sin1u· 

fièrement les tlaè e ur«érée par les pierres du Dr Cabrera. 
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Tlahuicas, Tarasques, Chalchihuites, Totonaques, Huas­
tèques, Zapotèques, Mixtèques, Olmèques, Mayas, etc. 

La région d' Acambaro était jadis le fief des Taras­
ques, peuplade mystérieuse dont le véritable nom était 
Tarahcues ( « parents » ou « beaux-frères »). 

Leur langue était incompréhensible aux autres Mexi­
cains et paraissait se rattacher phonétiquement aux 
idiomes du Pérou, d'où les Tarasques étaient peut-être 
originaires. 

De même, les constructions tarasques étaient origi­
nales, composées de grandes plates-formes artificielles 
surmontées de yacatas. 

Une yacata était un ensemble comprenant un temple 
circulaire accolé à un temple pyramidal à base rectan­
gulaire, mais ce type architectural, surtout visible à 
Tzintzuntzan, était d'édification relativement récente. 

Le mystère, en fait, demeure absolu sur les premiers 
Tarasques, comme il l'est sur les Olmèques du Yuca­
tan. 

Autre énigme, celle des cachettes : toutes les céra­
miques furent trouvées sur une aire n'excédant pas 
50 ares, soit un demi-hectare, dans le mont du Toro. 

Julsrud pensait qu'il s'agissait soit d'un dépôt de 
fabrique destiné à l'exportation, soit, plutôt, d'une col­
lection d'objets sacrés cachés dans de petits puits, pour 
les soustraire à la convoitise des conquérants espagnols. 

On sait que les Incas avaient, de la même façon, 
dérobé leurs richesses à la convoitise de Francisco 
Pizarro. 

TROIS HOMMES 
TRAVAILLENT PENDANT 
TROIS SIECLES ! 

Un anthropologue anglais de grande intégrité, professeur 
à l'université de New Hampshire, Charles H. Hapgood 
a, honnêtement et consciencieusement, étudié sur place 
la civilisation d' Acambaro., 

D'autres préhistoriens s'étaient penchés sur le pro-
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blème et comme il fallait s'y attendre, leurs conclusions 
furent que toute l'affaire était une fraude montée par 
Odilon Tinajero, mais que l'honorabilité de Waldemar 
Julsrud ne pouvait être suspectée 1 • 

Et nous voilà encore lancés dans une invraisemblable 
aventure : trois hommes, Tinajero et ses deux fils, 
confectionnant de leurs mains 32 000 sujets en céra­
mique, les faisant cuire au feu de bois, pour les 
vendre, en définitive 32 000 pesos, soit 800 francs fran­
çais ! 

Or, une expertise rapide permet de calculer que la 
fabrication de ces milliers d'objets aurait demandé 
300 ans de travail pour trois individus, soit un siècle 
pour chacun d'eux et qu'il leur aurait fallu trouver, 
pour faire cuire l'argile, des tonnes et des tonnes de 
bois dont la région d' Acambaro est pratiquement 
dépourvue! 

Et tout cela, à l'insu de la population autochtone et 
pour un salaire moyen journalier de 0,40 peso, soit 
à peine le prix d'une banane ! 

Une telle opération, techniquement et temporellement 
impossible, eût été une folie ! 

De plus, il eût fallu que les Tinajero aient eu une 
imagination géniale et des connaissances approfondies 
en archéologie, en zoologie, en paléontologie. 

Or, ils savaient tout juste lire et écrire ! 
Pourtant, l'opinion générale dans les milieux « offi­

ciels » fut que la collection d' Acambaro était une 
imposture ! 

La raison en était simple pour les préhistoriens : il 
était impensable que l'on puisse faire vivre côte à côte 
des dinosaures de l'époque secondaire et des hommes 
nés, en principe, des millions d'années plus tard ! 

Enfin, autre raison, aussi péremptoire pour les pon­
tifes : les objets ne se rattachaient à aucune civilisation 

1. Waldemar Julsrud n'a jamais tiré le moindre profit de sa 
collection. Une seule fois dans sa vie, il a vendu quelques figu­
rines à un préhistorien, mais c'était pour qu'elles soient montrées 
ians une exposition. 
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connue et il n'y avait pas de précédent que des céra­
miques aient pu franchir tant de siècles sans prendre 
une patine et se retrouver en si grand nombre dans un 
si petit espace ! 

C'EST UN MUSEE ATLANTE 

C'est exact, les figurines de terre cuite n'ont pas de 
patine nettement prononcée mais, sans vouloir faire 
remonter leur ancienneté à une époque antédiluvienne, 
on a observé des milliers de fois que les poteries 
conservées dans des endroits secs - ce qui est le cas à 
El Toro - gardaient leur aspect primitif, sans subir 
d'altération . 
. C'est le cas des poteries romaines, grecques, égyp­

tiennes et des magnifiques céramiques Mochicas, d'Ica, 
de Paracas que l'on peut admirer au musée de Lima et 
d_ont nous possédons nous-même de remarquables spé­
cimens. 

Ces céramiques, dans leur quasi-totalité, ont gardé 
leur couleur initiale, abstraction faite du grisé déposé 
par la fumée de cuisson, ce qui est le cas pour les 
poteries d' Acambaro. 

Julsrud affirme qu'il a trouvé des vestiges de mu­
railles enterrés, mais sa découverte ne semble pas avoir 
eu de suite. 

La présence des dinosaures, brontosaures et autres 
stégosaures pose, à vrai dire, un problème car il est 
peu probable, comme à Ica, que ces animaux préhis­
toriques aient pu trouver à Acambaro la végétation 
luxuriante, les hautes herbes et le climat dont ils avaient 
besoin pour assurer leur existence, 

La région est riche en lacs, certes, mais il faudrait 
remonter à des centaines de milliers d'années pour y 
retrouver un environnement analogue à celui des ères 
secondaire ou tertiaire. 

Il faut donc penser qu'au Mexique comme au Pérou 
quelques bêtes préhistoriques ont pu survivre jusqu'à 
une époque proche de nos derniers millénaires. 
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Ou bien - et nous reprenons l'hypothèse avancée 
pour Ica - Acambaro était un sanctuaire où des 
Ancêtres Supérieurs avaient constitué, pour les géné­
rations à venir, une bibliothèque préhistorique ana­
logue à celle découverte par le docteur Cabrera. 

C'était l'opinion de Waldemar Julsrud qui précisait 
l'identité des dépositaires de la collection : 

- Ici, disait-il, les Atlantes ont laissé un témoignage 
de leur existence et ont sculpté des répliques des 
grands sauriens qui vivaient au temps de l'Atlantide. 

AUTHENTICITE DEMONTREE 
4 500 ANS 

Quoi qu'il en soit, les figurines d' Acambaro apportent 
la certitude qu'une civilisation inconnue a fleuri jadis 
sur notre globe alors que les dinosaures n'avaient pas 
encore disparu. 

On a raconté que des villageois avaient trouvé, eux 
aussi, des céramiques en labourant leurs terrains. 

Les autorités gouvernementales mexicaines ont 
enquêté longuement à Acambaro pour essayer de décou­
vrir s'il y avait eu fraude ou fabrication clandestine 
d'objets. 

Des policiers se faisant passer pour des archéologues 
ont essayé de soudoyer les indigènes, de les inciter à 
fabriquer des figurines, ils ont collecté les bavardages, 
le soir, dans les zocalos et les tascas, mais n'ont jamais 
pu obtenir le moindre indice les mettant sur la piste 
de fraudeurs ou de faussaires. 

Les objets en pierre, contrairement aux céramiques 
difficilement altérables, ont subi les effets de l'érosion 
et de la calcification. 

La conclusion de ces enquêtes fut que la collection 
de Julsrud était authentique. 

Enfin, en ressort suprême, les objets furent soumis au 
test de datation par thermoluminescence. 

En 1972, trois figurines que l'archéologue américain 
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Di Peso jugeait fausses 1 furent analysées par la 
méthode de la thermoluminescence dans les laboratoires 
du Pennsylvania Museum (USA). 

Les résultats furent probants elles dataient 
de 2 500 ans avant notre ère. 

Dans une lettre datée du 13 septembre 1972, adressée 
à M. Arthur Young qui lui avait confié les figurines, 
le docteur Froelich Rainey écrivait : 

« Nous avons été si particulièrement intéressés par 
cette date extraordinairement ancienne, que M. Mark 
Han dans notre laboratoire fit en moyenne dix-huit 
contrôles sur chacun des échantillons, ce qui constitue 
un test des plus sérieux ... 

Les trois figurines donnèrent exactement la même 
ancienneté (2 500 ans av. J.C.). 

Le laboratoire maintient celle datation pour la col­
lection de Julsrud ... » 

Acambaro était ainsi authentifié, comme le fut Glo­
zel, et par la même méthode. 

Butés, inébranlables, les pontifes continuent, envers 
et contre tout, à nier l'évidence et à discréditer les 
fantastiques figurines de Julsrud. 

Seules, les prochaines générations de préhistoriens 
c~nscients ressusciteront l'antique civilisation, atlan­
teenne ou autre, qui, à l'époque des dinosaures, dessina 
et sculpta les premiers chapitres de la grande aventure 
de l'homme terrestre. 

1._ M. Di Peso, durant plusieurs années, avait proclamé qu'il 
ava1t les preuves que les céramiques d'Acambaro étaient fausses 
et provenaient d'une fraude ! La seule fraude en fait était son 
incapacité à trancher la question ! 

Le même procédé avait été utilisé de 1926 à 1973 par les anti­
glozéliens pour discréditer la collection d'Emile Fradin. La data­
tion par thermoluminescence, à Glozel, comme à Acambaro, 
rétablit la vérité des faits. 
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THERMOLUMINESCENCE 
= DATATION HASARDEUSE 

On a constaté que différents rayonnements cosmiques 
sont intégrés par des matériaux cristallins et notam­
ment par ceux qui entrent dans la composition des 
poteries. 

Quand une céramique subit les effets d'un rayonne­
ment cosmique ou autre, il se produit des modifications 
structurales au niveau de la couronne d'électrons com­
posant l'argile. 

On a trouvé, en laboratoire, un procédé pour étudier 
les électrons qui, de nouveau perturbés, émettent une 
quantité de lumière proportionnelle à celle reçue par le 
rayonnement originel. 

Le cosmos n'est pas le seul à jouer avec les électrons 
des corps cristallins : la terre et les matières radio­
actives peuvent provoquer le même phénomène. 

La méthode de datation par thermoluminescence n'est 
guère plus précise que la· méthode par le carbone 14. 
Nous pensons que les études dont elle fait l'objet lui 
donneront dans quelques années un caractère plus 
scientifiquement précis. 

En 1974, la thermoluminescence est efficace pour 
attester une ancienneté" mais elle demeure aléatoire 
pour en fixer la date exacte. 

La preuve : le professeur Froelich Rainey, après avoir 
exprimé ses doutes sur l'efficacité rigoureuse de la 
méthode, éprouva le besoin de faire effectuer dix-huit 
tests sur les céramiques d' Acambaro, ce qui démontre 
bien qu'au dix-septième contrôle, il n'était pas encore 
convaincu ! 

Si la méthode de datation par thermoluminescence 
était rigoureusement infaillible, un seul test eût été 
suffisant. 

Néanmoins, la datation des céramiques de Julsrud 
à 4 500 ans nous paraît satisfaisante. 
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CHAPITRE V 

DE L'HISTOIRE A LA LEGENDE 

La V érite est un grand mot qui hante la bouche des 
menteurs, et une verlu que cherchent précisément ceux 
qui ne veulent admeltre que le virtuel et l'incontrô­
lable. 

Que Dieu nous préserve de désirer ou de trouver la 
Vérité, si bellement nue qu'on l'imagine au fond de son 
puils romanesque ! 

- En vérité, en vérité, je vous le dis - clamait un 
humoriste - il n'y a pas de vérité ! 

Et l'on. ser~it ~enté d'ajouter : c'est vrai ! Il n'y a 
que des Imagmahons, des phantasmes, des rêves, que 
le sage Bouddha appelait des màyàs (illusions) !1 ! 

1. Une des théologies les plus initiatiques qui furent imaginées, 
celle des Védas, pour bien démontrer la « vérité des men­
songes », c'est-à-dire l'incapacité des hommes de distinguer le 
vrai du faux, le bien du mal, le sage du fou, etc., entraîne le 
penseur dans un labyrinthe d'où seul l'initié peut se sortir. 
Da~s le R,zgv~da, la mâyà est. la matière, le constituant pri­

mo~d•al de 1 un1vcrs ; dans la philosophie brahmanique la mâyà 
dev•ent. l'apparence, l'illusion, ce qui nous trompe en no~s parais­
sa~t reel ; ?ans le .Vedànla, dernier des six systèmes philoso­
ph•qu~s de 1 !nde, QUI a pour but de donner l'explication mystique 
et metaphys1que des Vedas, la mâyà est à la fois l'illusion et 
le principe énergétique de l'univers. 
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C'est dans cette optique et cet état d'esprit que nous 
nous proposons d'examiner certains points d'histoire 
et de légende. 

LES SOCABONS D'lLO 
ET DE LA MOYOC MARCA 

Le mystère des socabons (tunnels, souterrains) n'est 
pas propre à l'Amérique du Sud, mais, au Pérou il 
appartient à la tradition au même titre que les trésors, 
les Incas et les cités secrètes. 

A llo, un rocher à écriture mystérieuse, à peu près 
effacée de nos jours, révélerait l'entrée secrète du 
socabon menant au monde perdu des Anciens. De puis­
santes défenses occultes protègent ce monde mystérieux 
où l'or et les pierres précieuses abondent. 

En fait, de telles légendes courent partout sous le 
manteau, d'Arequipa à Trujillo, et les Péruviens en 
sont particulièrement friands. 

Ne dit-on pas qu'un immense souterrain va de Lima à 
Cuzco et que l'antique capitale des Incas est reliée à la 
forteresse de Sacsahuaman, qui domine la ville, par 
des socabons formant labyrinthe dans lesquels est 
caché le trésor des Incas ? 

Nous croyons volontiers à ce sanctuaire secret où 
Huascar, dernier en titre des Incas légitimes, aurait 
enfoui les richesses de son royaume quand les cupides 
Espagnols envahirent l'empire et franchirent - le Dia­
ble seul sait comment - « l'infranchissable » Cordillère 
des Andes. 

L'entrée du labyrinthe se trouvait jadis dans la Moyoc 
Marca, sorte de donjon qui s'élevait au centre de la 
forteresse. 

Une caste sacerdotale composée de membres du 
Conseil des Anciens avait la garde de la cité souterraine 
où le roi lui-même - l'Inca - ne pouvait se rendre 
sans être guidé, tant l'entrelacs des galeries avait été 
astucieusement imaginé. 

. Le cœur du labyrinthe était une caverne spacieuse, 
immense même selon les traditions, où une source 
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abondante sans doute celle dont on peul voir une 
résurgence sur le front de la forteresse - prenait 
naissance. Elle s'appelle d'ailleurs « la fontaine de 
l'Inca ». 

LE CURICANCHA (ENCLOS 
DB L'OR ) DE CUZCO 

Les trésors du royaume seraient aussi cachés au centre 
du labyrinthe auquel les conquistadores ne purent 
jamais accéder, les gardiens du chemin secret ayant 
fait ébouler les galeries. 

C'est là, pourtant, que dormirait le plus fantastique 
trésor du globe, celui du Curicancha ou « Enclos de 
l'Or » , dont l'illustre Garcilaso de La Vega nous a 
donné une description fascinante 1 . 

« Mais par-dessus toutes ces merveilles, paraissaient 
des champs de maïs faicts au naturel, avec leurs 
racines, leurs fleurs et leurs espics dont les pointes 
estoient d'or et le reste d'argent, le tout soudé ensem­
ble ; ce qu'ils observaient encore en matière de toutes 
les autres plantes dont ils s'estudoient de représenter 
le naturel par l'alliage et la soudure de ces métaux. 

Là mesme, se voyaient encore des animaux grands 
et petits, faicts d'or et d'ru.·gent, et représentant le 
naturel, comme des lapins, des rats, des lézards, des 
couleuvres, des papillons, des renards et des chats sau­
vages, car ils n'en avoient point de domestiques. 

Il y avoit de plus, des oiseaux de toutes les sortes, 
dont les uns sembloient chanter, perchez sur les arbres 
et les autres estendoient leurs ailes comme pour voler. 
Bref, il s'y remarquait des daims, des lions, des tygres 
et de toutes sortes d'animaux, chacun fait au naturel 
et mis en son lieu. 

Toutes les maisons avaient des bains avec des grandes 
cuves d'or et d'argent, où les Yncas se lavoient, et des 
tuyaux d'où l'on tirait l'eau estaient de mesmes métaux. 

1. L'histoire du trésor des Incas est relatée dans Trésors du 
Monde, Trésors de France, Trésors de Paris, enterrés, emmurés, 
engloutis, de Robert Charroux (Editions Fayard). 
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Avecque cela, ils enrichissoient de plusieurs ouvrages 
d'or extrêmement beaux, les lieux où il y avoit des 
sources, l'eau desquelles estoit chaude naturellement, 
et s'en servaient aussi à faire des bains. 

Mais entre les autres grandeurs, ils avoient des 
buschers d'or et d'argent, des busches desquels étoient 
faictes au naturel pour être mises en œuvre au besoin 
et employées au service des Maisons Royales. 

Les Indiens cachèrent la plupart de ces richesses, si 
tôt qu'ils virent l'insatiable convoitise des Espagnols à 
s'acquérir l'or et l'argent, et les cachèrent de telle 
sorte que depuis ce temps-là, l'on n'en put descouvrir 
aucune chose et mesme il n'y a pas d'apparence qu'on 
trouve cet or à l'avenir, si ce n'est par accident. 

Car il est certain que les Indiens d'aujourd'huy ne 
savent point où sont ces thrésors et que leurs ayeuls 
leur en ont osté la connaissance pour empescher que 
ces choses ne servissent qu'à leurs Roys auxquels tant 
seulement elles estoient dédiées. » 

(Par l'Ynca Garsilaso de La Vega, natif de Cuzco 
fidelement traduit sur la version espagnole par 1. Bau­
doin. 1633.) 

Ces trésors, dont on exagère sans doute l'importance, 
seraient enfermés dans la cité secrète de Sacsahuaman, 
près de la source connue seulement de l'Inca et des 
membres du Conseil des Anciens. 

LA GROTTE, MATRICE 
ET BIBLIOTHEQUE 

C'est de toute éternité, ou plutôt depuis qu'il y a des 
hommes sur la Terre, que s'est instauré le mythe de 
la caverne ou grotte, du souterrain et des trésors maté­
riels ou spirituels qui y sont cachés. 

Le symbolisme du mythe est évident : l'ent~ée de 
la grotte est le vagin de la femme ; les souterrams .ou 
galeries sont les boyaux, canaux ou adducteurs qm y 
conduisent ; les trésors représentent soit la puissance 
physique soit l'alchimie subtile qui aboutira à la créa-
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tion du fœtus et à l'irrigation intellectuelle de tout 
l'être vivant. 

Car l'intelligence et le génie germent dans le sexe­
athanor avant d'irriguer le cerveau. 

De plus, on sait que le cycle humain part de la 
grotte merveilleuse d'Eve-Lilith, passe dans la caverne 
plus spacieuse du ventre de la Mater, repasse dans 
la grotte merveilleuse pour aboutir en fin de course 
dans la caverne de pierre et de terre-mère où depuis 
les origines, les hommes ont enterré leurs morts dans 
la position fœtale. 

On conçoit maintenant l'importance de la grotte en 
ésotérisme, et pourquoi les hommes de la préhistoire 
se détachaient avec répugnance de leurs cavernes de 
pierre, pourquoi ils y cachèrent leurs reliques les plus 
précieuses : statuettes, vases, silex et témoignages de 
leur écriture. 

Tous les premiers documents de l'histoire humaine 
sont dans des grottes ou dans des souterrains. 

Jamais ailleurs. 
C'est l'hommage des hommes à la matrice de la 

terre-mère, une matrice dont ils ne peuvent juguler le 
charme ensorcelant 1 qui les imprègne, les anime et 
les inspire de leur naissance à leur mort. 

L'enfant en danger va se réfugier sur le ventre de 
sa mère, dans la dorne de son tablier, où il se cache 
en le repliant sur sa tête, pour se donner l'illusion de 
l'obscurité et de la sécurité du nid ventral. 

Le Sage (ou le pseudo-Sage) qui veut se « réaliser », 
faire un retour sur lui-même, va méditer dans la 
grotte d'initiation que les Egyptiens représentaient avec 
un serpent replié et formant une voûte. 

C'est dans les grottes de Qumràn que les Esséniens 
cachèrent leurs écrits connus sous le nom de Manus­
crits de la Mer Morte. 

C'est dans des grottes, en Occident, au lac Titicaca, 
en Amérique du Nord, en Afrique, en Australie que les 

1. La religion chrétienne a lutté contre cette magie et cet 
occultisme qu'elle juge pernicieux. 
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anciens peuples ont laissé des témoignages de leur 
existence. 

C'esl toujours dans des grolles que se déroulaient 
les mystères, les initiations, mais aussi que se réunis­
saient les conspirateurs, les fugitifs et que vaticinaient 
les pythonisses. 

<< L'être humain se réalise pleinement dans J'antre 
primordial », a écrit Jean-Pierre Bayard 1 . 

LES ARCHIVES DU MONDE 
SONT DANS 
DES SANCTUAIRES SECRETS 

C'est donc dans des sanctuaires souterrains que les 
hommes de l'Ica ancien entreposèrent la somme des 
connaissances que leur avaient transmises de mys­
térieux Instructeurs. 

Mais la Bibliothèque Primhistorique d'Ica n'est pas 
unique dans le monde et peut-être pas non plus dans 
la Cordillère des Andes. 

Une femme visionnaire, qui fut véritablemenl une 
Initiée, Hélèna-Petrovna Blavatsky, a écrit, au siècle 
dernier, un livre révélateur qui devint la bible des 
théosophes : La Doctrine Secrète 2 • 

Dans son livre premier (l'œuvre comprend six vo­
lumes), Mme BlavalsR:y assure, et nous la croyons 
volontiers, qu'il exislail jadis une révélation primor­
diale qui fut cachée dans différentes parties du monde. 
Elle était écrite dans la langue mère d'où dérive directe­
ment le sanscrit. 

Cette histoire des lemps originels reparaîtra un jour, 
ce qui laisse supposer que des chaînes d'initiés gardent 

1. Jean-Pierre Bayard : La Symbolique du Monde Souterrain 
(Editions Payot, Paris). 

2. La Doctrine Secrète par H .P . Blavatsky (Editions Adyar, 
4, square Rapp, Paris VII'). Les enseignements de la doctrine 

. secrète, véritables annales d'un peuple inconnu des archéologues, 
seraient antérieurs aux Vedas. 
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religieusement les dépôts ou, du moins, qu'ils les 
gardés très longtemps, ajoutant peut-être au texte 
liai des relations plus récentes. 

onl 
ini-

Dans le rite égyptien, le néophyte était repré enté comme enfermé 
dans un serpent formant grotte d'initiation. 

C'est ce qui expliquerait que les pierres du doc­
teur Cabrera aient pu conter la grande aventure hu­
maine depuis les dinosaures de l'ère secondaire jusqu'à 
l'avènement de l'ère chrétienne, dont elles renvoient 
effectivement des échos troublants. 

Comme des milliers de pierres restent à découvrir, 
si cette thèse est exacte. certains dessins devraient 

DE L'HISTOIRE A LA LÉGE DE 159 

représenter des scène , des personnages el des événe­
ment assez peu éloignés dans le lemps. 

Plu particulièrement attachée à la civilisation orien­
~al~ qu'à, celle des pays amérindiens, H.P. Blavatsky 
e~nt qu après la destruction de la Bibliothèque 
d Alexandne, dont de nombreux parchemins furent, 
heureusement, sauvés, des copies ont été établies par 
des clercs initiés. 

La somme totale des ouvrages sacrés de l'histoire 
humaine, poursuit-elle, se trouve dans des école ésoté­
rique très secrètes de l'Inde, du Tibet, de la Chine, du 
Proche-Orient et d'Amérique du Sud. 

LES ENTREES SONT CACHEES 
ET NE PEUVENT ETRE DECOUVERTES 

Mme Blavatsky situe plusieurs de ces sanctuaires secrets 
da_ns. des cryp~es souterraines el des caves-bibliothèques 
latllees en plem roc au-dessous des grande Jamasseries 
et. ?~s ermitages édifiés en haule montagne, dans les 
defile du .Kouen-Louen, au nord du Tibet, le long du 
fleuve Tanm dans Je Sin-kiang chinois, près d'Okkee 
Math dans l'Himalaya. 

L'au teur rapporte que des pèlerins ont vu, dans les 
salles souterraines d'un temple perdu dans une gorge 
de l'Ailyntagh, une telle quantité de livres anciens qu'ils 
ne trouveraient pas place au British Mu eum. 

C'est une e limalion exagérée mais sans doute fondée 
sur une relation authentique comme J'est celle d'une 
cité ensablée, connue seulement des Mongols et des 
Bouddhistes, qui recèlerait, dans d'immenses demeure 
souterraines, des tablettes et des cylindres d'argile 
(Livre 1 - Introduction - LJJI ) . 

Pour Mme Blavatsky, la Bible mosaïque n'est qu'une 
compilation d'écrits beaucoup plus anciens, notamment 
ceux des mages chaldéens dont il ne reste que les 
fragments cités par Bérose 1. 

1. Elle cite également un c très vieux livre ~ écrit sur un 
tissu de nature inconnue sur lequel furent copiés Je Siphrah 
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Les Annales chaldéennes englobaient, dit-on, une 
période de 200 000 années, mais comme l'Histoire Phé­
nicienne de Sanchoniathon, comme les Tables synchro­
niques égyptiennes de Manéthon, les manuscrits ont 
été perdus ou interpolés par les auteurs chrétiens et 
particulièrement par Eusèbe, évêque de Césarée que 
Socrate (l'historien du v• siècle) et Syncellus, vice­
patriarche de Constantinople, dénoncent comme « le 
plus impudent des contrefacteurs ». 

- « Les ouragans peuvent déchirer les salles et 
balayer des plaines entières, écrit H.P. Blavatsky, ils 
sont impuissants à détruire ce qui est hors de leur 
atteinte. 

Bâtis profondément dans les entrailles de la terre, 
les magasins souterrains sont en sûreté, et comme 
leurs entrées sont cachées il n'y a pas lieu de craindre 
qu'elles soient découvertes ... » 

LE DOCTEUR CABRERA 
ET H.P. BLA VIATSKY 

Au siècle dernier, selon le témoignage d'un attaché à 
l'Ambassade russe, il existait à la Bibliothèque Impé­
riale de Saint-Pétersbourg (actuellement Leningrad) des 
documents attestant que des mystiques russes, passant 
par les monts Oural, allaient au Tibet, pour y chercher 
l'initiation et le savoir dans des cryptes inconnues de 
l'Asie Centrale (Doc. Sec. Introduction- LXIV). 

Il nous semble intéressant de citer Mme Blavatsky à 
propos de ces socabons, souterrains et sanctuaires ca­
chés, que, depuis deux millénaires, les hommes cher­
chent dans toutes les parties du monde pour y trouver 

Dzeniutha, le Sepher Jezirah, le Pentateuque des Hébreux, le 
Livre des Nombres chaldéen, le Shu-King des Chinois et les 
Puranas des Hindous. Ce livre mystérieux, était, dit Mme Bla­
vatsky, écrit en sen-zar, langue sacrée « des Toltèques », des 
A tl antes et des initiés du monde entier. 
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les archives des races disparues et aussi, pensent-ils, 
des statuettes, des vases en or et des joyaux plus fabu­
leux que ceux des maharajahs de l'Inde. 

A vrai dire, depuis Sanchoniathon le Phénicien, qui 
avait découvert les écrits ammonéens relatant l'histoire 
ancienne de l'Egypte et du Proche-Orient, personne 
n'a donné les preuves qu'une authentique trouvaille de 
cel ordre ait été faite quelque part, à l'exception du 
docteur Javier Cabrera dont les pierres semblent appar­
tenir à l'un de ces sanctuaires secrets, gardés longtemps 
et enrichis par une longue suite d'ésotéristes. 

Le docteur Cabrera a trouvé. Mme Blavatsky n'a 
jamais montré les documents dont elle s'inspira pour 
écrire la Doctrine Secrète, mais la valeur incontestable 
de ses révélations milite en faveur de sa sincérité. 

Il appartient aux ésotéristes les plus inspirés de 
savoir s'il existe une correspondance effective entre les 
sanctuaires souterrains dont fait état la Doctrine Se­
crète et les grottes d'Ocucaje où furent trouvées les 
pierres gravées du docteur Cabrera. 

VON DANIKEN A 
FAILLI TROUVER! 

Notre confrère et ami von Daniken a d'extraordinaires 
prémonitions ! Sans la découvrir, il a flairé l'existence 
de la Bibliothèque Primhistorique d'Ica, et, à l'en 
croire, il aurait pénétré dans une sorte d'antre souter­
rain où les Ancêtres Supérieurs auraient caché un 
musée à l'intention des peuples du futur. 

L'information a été publiée par l'excellente journaliste 
péruvienne Zizi Ghenea... avec de grandes r éserves, il 
faut le reconnaître ! 

- A vrai dire, je ne crois pas à cette histoire, nous 
a-t-elle confié ! Von Daniken trouve toujours des choses 
extraordinaires que l'on ne voit jamais et que l'on ne 
peul contrôler ' 

Quoi qu'il en soit, voici ce que Zizi Ghcnca a écrit 
sur le royaume souterrain du Pérou qui serait, en 

[_ 
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fait, un_ pendant de l'Agartha du Tibet 1 el, peut-être, 
de la cité secrète qui s'étendrait au fond d'un cratère 
du Venezuela et dans des grottes adjacentes. 

v? aventurier argentin d'origine hongroise, Joan 
Moncz, assure qu'il a découvert, vers 1970 un fantas­
tique réseau de galeries, situées à une pr~fondeur de 
200 mètres environ, reliant l'Equateur au Pérou. 
Qu~nd von Daniken, en mars 1971, apprit ce que 

contrut Moriez, il prit l'avion pour le Pérou fermement 
décidé à exploiter la découverte de l'Argentin. 

Joan Moriez accueillit l'auteur suisse sans grand 
enthousiasme ! 

Certes il voulait bien que l'on croie à son histoire 
mais à condition qu'il n'ait pas à situer les lieux et à 
prouver ses dires ! 

Il essaya de dissuader von Daniken de poursuivre 
son projet et n'y parvenant pas, accepta de lui indiquer 
une entrée secondaire, dépourvue d'intérêt, et qui, de 
plus, était connue par une foule d'autochtones et d'ar­
chéologues équatoriens. 

Cette entrée se trouve vers Cuenca, à une centaine 
de kilomètres au sud-est de Guayaquil, 

Est-ce par là que von Daniken aurait trouvé les 
':éritables souterrains ? On en est réduit aux supposi­
hoits car, eit fait, ni l'écrivaill suisse ni Moriez, ni son 
assistaitt Gerru·do Peîia Mathaus n'ont produit la moin­
dre preuve de leurs découvertes. 

1. L' Agartha dans la tradition indienne est un immense sou­
terrain situé sous l'Himalaya, dont l'existence fut révélée à 
l'écrivain Ossendowski par le moine Tourgout. Sa situation 
approximative serait 88° Long. E et 28° lat. N, soit vers Chigatzé 
et le lac Nogan Kul. Cf. Histoire Inconnue des Hommes depuis 
100 000 ans, Chap. VII et Le Livre des Maîtres du Monde, Chap. XII, 
de Robert Charroux (Editions Robert Laffont). 
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QUI VOYAIENT JUSTE 
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Néanmoins, des bruits favorables circulaient, dont Zizi 
Ghenea se fit l'écho dans sa rubrique « Extraîio muy 
extraîio » de la revue Dominical. 

« Joan Moriez avait dit que la galerie péruvio-équa­
torienne contenait des objets de grande valeur et les 
archives attestant l'existence d'une antique et haute 
civilisation, disparue avant ou pendant le déluge. 

Von Daniken était certain qu'il existait une cachette 
contenant de telles choses, mais encore fallait-il en 
détermiller l'emplacement ! » 

L'écrivain suisse écrivit dans un de ses livres qu'il 
avait effectivement trouvé le tunnel, qu'il y avait vu 
des statues en or d'animaux inconnus et une quantité 
de manuscrits imprimés sur feuilles d'or 1 : 

« Mais - nous citons la revue Nostradamus - Joan 
Moriez nia la valeur de ce témoignage et assura que 
von Daniken n'avait jamais eu accès au tunnel qui 
contenait les documents d'une valeur inestimable. » 

De son côté, la revue allemande Stern, après avoir 
contacté Moriez, obtint aussi les preuves que la relation 
de l'écrivain était dénuée de fondement. 

Une expédition scientifique guidée par le géologue 
Otto G. Geyer conclut après enquête à la supercherie 
pure et simple. 

Ainsi, voit Daniken avait imaginé - ainsi proba­
blement, que Joan Moriez et Gerardo Peîia Mathaus 
- les sculptures, l'or, les animaux préhistoriques repré­
sentés en métal inconnu et « les milliers de pla­
quettes fines en or, recouvertes de signes mystérieux, 
véritable bibliothèque préhistorique des hommes » ! 
Tout n'était que chimères et divagations ! 

Si les récits de von Daniken et de Moriez ont été 
inventés de toutes pièces il n'empêche que ces affa­
bulateurs avaient du geme celui d'imaginer une 
vérité qu'il leur était impossible de découvrir ! 

l. Rapporté aussi par Nostradamus, n• 81 ! 
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Car, par le fait, le tunnel existe , bien, ~ème , s'il 
n'est qu'une grotte et un souterra~n a gal~nes, meme 
s'il ne débouche pas à Cuenca maiS en plem cœur du 
Pérou : à Ocucaje, à trente kilomètres au sud d'Ica ! 

DES PIERRES QUE NUL 
NE VERRA JAMAIS 

Oui, il y a bien un sanctuaire où. les Ancêtres Supérieur~ 
d'une civilisation disparue et mconnue ont entrepose 
leurs archives, la somme de leurs connaissances et la 
véritable histoire des hommes. 

Si quelque chercheur l'avait trouvé, il aurait pré­
levé des objets, rapporté des photos, des écha"?tillons ! 

Or, rien n'a été rapporté, ~i prélev.é, m pho.to­
graphié, ni enregistré... pour la simple raison que nen 
n'a été vu ! 

Celui qui a trouvé le sanctuaire est le doc~eur. Cab.rera. 
Et nous sommes fier, pour notre part, d avOir dec~u­

vert le docteur et la nouvelle crypte où sont enfermees 
les piedras. . · 1 Les autres inventaient 1 Nous, nous disons vrm . 

La preuve : le musée est à B?liv~r 170,. Plaza de 
Armas, à Ica, le sanctuaire est pres d OcucaJe et nous 
publions quelques photos des pierres-messages en pro­
venance du monde antédiluvien, en attendant que le 
docteur Cabrera, dans un livre qui deviefoldra l.a nou­
velle Bible des hommes, révèle la quasi-totalité des 
mystères de nos Ancêtres Supérieurs. . 

Nous-même apportons les preuves de la .decou~erte, 
divulguons des secrets, et non pas de pacotille pmsque 
nous reproduisons les phases essentielles de la greffe 

' d . t 1 du cœur, sans phénomene e reJe . 
Mais nous ne disons pas tout. . . . 
Les révélations des pierres d'Ica sont mhmment plus 

bouleversantes, incroyables que ce qu'il nous est permis 

de dire. , 1 · 1 d 
Il appartient au docteur Cabrera: et a m seu , e 

donner toute la lumière, de pubher la pl~part des 
dessins, mais d'ores et déjà nous pouvons affzrmer que, 
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pour des raisons extrêmement valables, il ne révélera 
pas l'intégrité des messages. 

Ces pierres sont le legs fait par de grands Initiés à 
un grand Initié. 

Il y a donc, nécessairement, une zone qui ne doit 
pas être éclairée, sauf pour quelques très rares adeptes 1 • 

LA TERRE-MERE 
OUVRE SES MATRICES 

Dans nos temps d'apocalypse (révélation), bien affirmés, 
des scènes étranges se déroulent dans les airs, les 
hommes se déchirent pour connaître la vérité et les 
entrailles de la Terre s'entrouvrent pour livrer les 
secrets qu'elles cachent depuis des millénaires. 

Bientôt, d'étranges rumeurs circuleront dans le monde 
et personne ne les croira. 

Les images-désirs des peuples apeurés constitueront 
des égrégores qui iront habiter l'esprit vide de médiums 
récepteurs et les Messies apparaîtront, illuminés, insen­
sés, plus perturbateurs qu'efficaces. 

Il ne s'agil pas d'une prophétie mais d'un processus 
social bien connu des ésotérisles et symptomatique de 
la fin d'un monde. 

Depuis quelques dizaines d'années, Gaea, la Terre­
Mère, accouche des fœtus momifiés d'humanoïdes et 
d'hommes des temps anciens, expulse des villes dont nul 
ne soupçonnait l'existence, laisse entrevoir dans ses 
cicatrices matricielles des visions fantastiques peul-être 
enfantées dans son délire mental. 

C'est Emile Fradin qui mel Glozel au jour, c'est 
Waldemar Julsrud qui trouve 35 000 céramiques au 

1. Le docteur Cabret·a a montré certaines gravures « dange­
reuses » à Robert Laffont et à Francis Mazière. Nous pouvons 
néanmoins révéler que ni Robert Laffont ni Francis Mazière 
n'ont vu les pierres les plus importantes, qu'ils ne se doutent 
même pas de leur existence et que, probablement, personne -
sauf le docteur Cabrera et nous-même - ne les verra jamais. 
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Mexique, Javier Cabrera qui découvre les pierres d'Ica ... 
et nous pourrions allonger la liste 1 ! . 

A un stade moindre, c'est von Diiniken et Moncz 
qui pressentent, flairent l'existence de la véritable 
Agartha souterraine 2• 

VAGARTHA DU VENEZUELA 

Le mystérieux royaume souterrain qui, selon l'écrivain 
Ossendowski, s'étend sous la chaîne de l'Himalaya, non 
loin de Chigatzé, se situerait maintenant en Amérique 
du Sud si l'on en croit les traditions. 

C'est peut-être cet Agartha américain qu'un pilote 
vénézuélien, Harry Gibson, a vu durant un vol de 
routine, en 1964, au fond de deux cratères de la 
jungle, quelque part entre la Sierra Maigualida et le 
fleuve Orénoque. 

C'est une étrange histoire, que l'on serait tenté de 
classer au dossier des royaumes imaginaires - El 
Dorado, Païtiti, tunnel de Moriez - si deux authen­
tiques archéologues, David Nott, de Liverpool, et Charles 
Brewer Carias de Caracas, assistés de dix savants de 
différentes nations et des services de l'aéronautique 
vénézuélienne ne prenaient l'affaire très au sérieux 3 • 

1. II est détestable de jouer à faire des mystères, ce qui est 
la marque des faux initiés, des imposteurs, pourtant il n'est pas 
toujours possible de révéler des secrets qui ne sont pas ~ûrs 
pour la divulgation. Nous prions instamment un autre dec~u­
vreur, M. Gérard L. Farge (qui doit être au Zaïre) de nou~ ~aire 
savoir s'il désire que nous allions reconnaître la mysteneuse 
civilisa tion de « la pierre isocèle ~. Il comprendra ... 

2. Un initié, Raymond Bernard, Grand Maitre de l' AMOR~ 
(Château d'Omonville, Le Tremblay, 27110-Le Neubourg) a. cla~­
rement révélé il y a quelques années que l' Agartha ne se situait 
plus au Tibet ! Sans doute, en a-t-il dit plus long aux adeptes 
dignes de confiance. . . .. 

3. L'expédition, en outre, est patronnee par la Societe véné­
zuélienne des Sciences Naturelles et par une firme de recherche 
pétrolière. 
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Les cratères sont situés non loin des sources des 
rios Caura et Ventuari, c'est-à-dire près du Cerro Pava 
(1641 rn) et du pic Masiati (1495 rn), à l'entrée de 
la Sierra Pacaraima, qui constitue une pointe avancée 
du sertao brésilien. 

Les volcans sont éteints depuis des milliers, sinon 
des millions d'années, si bien que les géologues, archéo­
logues et botanistes espèrent y trouver une faune et une 
flore disparues depuis longtemps de la surface du 
globe. 

En janvier 1974, une première équipe de trois mem­
bres descendit dans un des cratères, profond de trois 
cents mètres pour un diamètre de quatre cents mètres 
environ. 

Ils récoltèrent un abondant matériel en plantes et 
animaux vivants d'espèces inconnues ou éteintes depuis 
l'ère secondaire. 

Un souterrain long de 1 500 mètres relie les deux 
cratères et, selon des rumeurs à vrai dire non contrô­
lées, servirait encore actuellement car on y aurait relevé 
des traces de passages récents. 

Voilà pour la partie avérée de la découverte dont 
les milie.u:'- scienti~iques du Venezuela séquestrent, pour 
de mysten.e?ses rmsons, les résultats les plus importants. 

~e.tte reh~ence a donné naissance à des enquêtes 
pnvees aupres des autochtones des montagnes environ­
nantes dont les noms indigènes sont Jaua-Jidi et Sari 
Inama-Jidi. 

On apprit alors les fantastiques légendes qui s'atta­
chent au mystère des deux cratères. 

LE PARADIS PERDU 
AU FOND D'UN VOLCAN 

La r~g~on ?e. Jaua-Jidi est une forêt de grande densité, 
quasi Impenetrable et à peu près inhabitée. 

Il a été très difficile aux enquêteurs vénézuéliens 
d'entrer en relation avec les hommes vivant à l'état 
sauvage de cette zone qui est en fait le prolongement 
de la forêt brésilienne. 
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Ils fuient les Blancs, parlent une langue inconnue 
et ne comprennent pas l'espagnol. 

Toutefois, des métis de la cité d'Esméralda, sur 
l'Orénoque, ont pu les approcher et c'est d'eux que l'on 
tient les renseignements qui furent colportés dans tout 
le Venezuela. 

- « Plusieurs fois, des hommes étranges et étrange­
ment habillés ont été vus dans la forêt de Jaua-Jidi. 

Ils ne semblent pas vouloir approcher les Indiens et 
ne s'aventurent qu'à petite distance des cratères. 

Leur peau est couleur d'ivoire jauni ; ils ont de 
grands yeux comme ceux des jaguars et des cheveux 
longs de différentes couleurs. Ils paraissent craintifs et 
fuient dès qu'ils entendent un bruit insolite. 

On pense qu'ils habitent un pays qui s'étend au 
fond des cratères et dans d'immenses salles souter­
raines. Des entrées secrètes ct inconnues s'ouvrent sur 
la forêt. » 

D'autres observations donnent à penser que les créa­
tures du « Royaume des Deux Cratères » auraient des 
contacts quasi permanents avec des êtres de l'espace, 
mais il convient de souligner que, plus que partout 
ailleurs dans le monde, les visions d'OVNI et, disons-le, 
la soucoupomanie, sévissent chez les peuples sous­
développés de l'Amérique Centrale et de l'Amérique 
du Sud. 

Ainsi les Indiens de la forêt disent que, la nuit, 
les arbres qui bordent les cratères ont leurs sommets 
éclairés par une douce lumière verte, comme si la 
source se situait au fond de l'excavation. 

Parfois, quelque chose ressemblant à « un petit 
avion rond » sort de la nuit, entre dans le halo de 
clair-obscur vert et disparaît dans le cône du volcan. 

Deux ou trois nuits avant que David Nott, Brewer 
Carias, G. Dunsterville el leurs compagnons arrivent 
sur les lieux, on a observé une intense activité des 
« choses ~ volantes. 

Elles étaient aussi nombreuses que des guêpes sur 
une touffe d'orchidées mais, en raison peut-être de la 
distance qui les séparait des observateurs, ces « choses » 
volaient sans faire aucun bruit. 

DE L'HISTOIRE A LA LÉGENDE 169 

Les Indiens eurent le sentiment que les hommes 
étran?es étaient renforcés par une troupe importante 
ou b1en, au contraire, qu'ils déménageaient avant la 
venue des archéologues. 

Quoi qu'il en soit, ils laissèrent peu de traces de 
leur passage dans les galeries, mais assez néanmoins 
pour que l'on soit persuadé que leur existence n'est 
pas un mythe. 

Les Indiens pensent que le « Royaume des Deux 
Cratères » s'étend sous la montagne et que les issues 
en sont, pour le moment, hermétiquement fermées. 

A Lima, Zizi Ghenea nous a dit qu'à l'intérieur même 
des grottes et des cratères une petite forêt d'arbres 
d'une espèce disparue verdoyait, et qu'elle était peuplée 
d'animaux vivants de l'époque tertiaire. 

Ce qui est curieux dans cette histoire, où la légende 
se mêle étroitement à la vérité de quelques faits, est le 
silence inexplicable du gouvernement vénézuélien et le 
black-out pratiqué sur les comptes rendus de la mission. 

LA CENTRALE SCIENTIFIQUE 
DE NARCISSO GENOVESE 

Existe-t-il une corrélation entre le Royaume des Deux 
Cratères et la Cité souterraine des Andes, Ciudad sub­
terranea de los Andes (CSA) dont on parle à mots 
couverts de Caracas à Santiago ? 

Là encore, comme pour les cryptes de von Diiniken 
et le peuple souterrain de Jaua-Jidi, on ne peut se 
référer qu'à des rumeurs incontrôlables et aux demi­
confidences qu'échangent entre eux les pseudo-initiés 
aux énigmes extra-terrestres ! 

Pourtant, un journaliste mexicain, Mario Rojas Aven­
dar~, enquêta sur la C.S.A., en rajouta, broda, inventa, 
et fmalement, tout comme von Diiniken, révéla d'au­
thentiques secrets en croyant imaginer un roman de 
science-fiction 1 ! 

1. C'est en croyant Homère que Schliemann exhuma Troie, 
c'est en croyant aux Ancêtres Supérieurs que nous avons trouvé 
la crypte du Dr Cabrera. Jules Verne en faisant partir son obus 
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Les Indiens eurent le sentiment que les hommes 
étran?es étaient renforcés par une troupe importante 
ou b1en, au contraire, qu'ils déménageaient avant la 
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confidences qu'échangent entre eux les pseudo-initiés 
aux énigmes extra-terrestres ! 

Pourtant, un journaliste mexicain, Mario Rojas Aven­
dar~, enquêta sur la C.S.A., en rajouta, broda, inventa, 
et fmalement, tout comme von Diiniken, révéla d'au­
thentiques secrets en croyant imaginer un roman de 
science-fiction 1 ! 

1. C'est en croyant Homère que Schliemann exhuma Troie, 
c'est en croyant aux Ancêtres Supérieurs que nous avons trouvé 
la crypte du Dr Cabrera. Jules Verne en faisant partir son obus 
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Mario Rojas A vendaro écrivit son récit « à partir des 
déclarations que lui aurait faites un ex-disciple de 
Guglielmo Marconi : le physicien, philologue el huma­
niste Narcisso Genovese, professeur dans un lycée de 
Basse-Californie ». 

Selon N. Genovese, les élèves de Marconi, à la mort 
de leur maitre en 1938, décidèrent de continuer ses 
études et ses expériences sur l'utilisation de l'énergie 
solaire ou cosmique, mais en prenant toutes les pré­
cautions désirables pour qu'elles ne puissent servir à 
la guerre ou à des fins criminelles. 

Quatre-vingt-dix-huit savants et techniciens de diffé­
rentes nations auraient formé une société analogue 
au Comité Pugwash et se seraient retirés dans une 
région déserte de la Cordillère des Andes (ou de la 
forêt) où ils vivent isolés et ignorés. 

Leur travail consiste à domestiquer les forces élec­
triques de l'espace dans un but pacifique et universel. 

La communauté est régie par trois principes de 
base : 

une seule religion sur la Terre, celle du vrai 
Dieu ou Intelligence universelle ; 

- une seule nation : la patrie terrienne ; 
- une seule politique : paix sur toute la planète 

et alliance avec les peuples de l'espace. 
Pourvue d'importantes ressources monétaires, préle­

vées, dit-on, sur le trésor de guerre de Benito Mussolini 
et sur celui d'Adolf Hitler 1, l'association a construit 
<< dans la selva sud-américaine 2 une cité souterraine 
mieux équipée en laboratoires, en matériel et en moyens 

interplanétaire de Cap Kennedy ne savait pas dans son conscient 
que l'endroit deviendrait, un demi-siècle plus tard, la plus grande 
plate-forme de lancement de tout le globe ! 

1. Le trésor de guerre de Mussolini, dit Trésor de Don go, n'a 
été que partiellement retrouvé par les maquisards italiens. Les 
trésors du Reich ont été et sont encore utilisés par la 3' Force 
Noire pour préparer l'avènement du Reich futur. Lire Trésors 
dn Monde, Trésors de France, Trésors de Paris de Robert Char­
roux (Editions Fayard, 1972). 

2. Les localisations de la cité souterraine sont contradictoires : 
sur l'altiplano (Pérou ?) ou dans la forêt sud-américaine (Ama­
zonie, Brésil ?) . 
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techniques que Cap Kennedy, Kourou, Baïkonour, 
Saclay ou le CERN de Genève » ! 

LES MARSIENS 
ATTERRISSENT 

L':1vance scientifique de la C.S.A., selon le rapport de 
N. Genovese, est due à l'aide que lui apportent les 
peuples de l'espace dont une base se trouv~ . sur la 
planète Mars. Ces Extra-Terrestres rendent visite aux 
savants andins et les ont aidés à construire plusieurs 
engins spatiaux. 

Dès 1946, le centre utilisait déjà un puissant récep­
teur-collecteur d'énergie cosmique, constituant primor­
dial et essentiel de toute matière dans les théories de 
Marconi. 

N. Genovese assure qu'au premier stade des recher-
ches, les physiciens de la C.S.A. tablère~t sur. l'ant~­
gonisme matière et antimatière. De nos JOurs, Ils pm­
sent directement l'énergie dans le soleil. 

« En 1952, déclare ' Genovese, nous avons fait des 
voyages sur toutes les mers et sur tous les continents 
à bord d'un puissant engin dont I'alimentati~m éta~t 
continue et pratiquement inépuisable. Cet engm attei­
gnait une vitesse de 800 000 km/ h et supportait d'énor­
mes pressions, à la li mi te de la résistance de l'alliage 
des métaux qui le constituaient. Le problème était de 
freiner juste au moment nécessaire. Nous avons eu 
notre premier contact avec les Extra-Terrestres ve~ant 
de Mars le 16 décembre 1955, à 17 heures. Nous av10ns 
déjà envoyé des signaux lumineux et en o~des cour~es. 
Nous fûmes surpris de voir une formahon de cmq 
appareils qui survolait notre campement 1 • 

1. Cette relation est extrêmement douteuse. La C.S.A. est tantôt 
une cité secrète, tantôt un « campement » . Les détails techniques 
scientifiques sont vagues ct démontreraient plutôt qu'un~ _ av~nce 
un certain retard sur les techniques européennes et amenca1nes. 

Nous publions ces informations sans _leu: porter. créd~t ~mtre­
ment qu'en tant que phénomène messianique, premomto1re et 
expression d'images-désirs. 
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Aux signaux que nous leur envoyâmes par radio, 
un des engins fit des manœuvres d'atterrissage tandis 
que les autres demeuraient suspendus au-dessus de 
nous, en vigie et en couverture éventuelle. L'appareil 
qui nous contacta était une soucoupe volante. Il irra­
diait une lumière phosphorescente qui disparaissait 
quand ses instruments propulseurs s'arrêtaient Au sol, 
il prit une couleur marron clair opaque et fantastique. » 

Genovese continue son récit en décrivant la soucoupe 
qui mesurait sept mètres de diamètre et était entourée 
d'un bourrelet lisse qui tournait dans le sens contraire 
de la course (il s'agit peut-être d'un effet gyrosco­
pique, mais, dans ce cas, le sens aurait dû être perpen­
diculaire. C'est peut-être ce qu'a voulu dire le narra­
teur. (A noter également que nous publions une traduc­
tion espagnole de notre correspondante de Mexico, 
Mme G.) 

Comme dans beaucoup de relations de cet ordre, les 
visiteurs extra-terrestres sont de taille élevée, ont le 
visage très pâle, les yeux très bleus (scandinaves, dit 
Mario Rojas ! ) et ils sont vêtus de maillots collants, 
d'une seule pièce et d'une étoffe inconnue ! 

Bien entendu, ces Extra-Terrestres avaient le front 
plus haut que celui des Terriens, plus large et presque 
« protubérant » ! 

GENOVESE IGNORE 
LA GEOGRAPHIE 

La conversation s'engagea par le truchement d'un ordi­
nateur qui « réfléchissait les ondes électriques des 
cerveaux terriens, transmettant ainsi leurs pensées que 
les cerveaux mieux organisés des Extra-Terrestres déco­
daient naturellement ». 

Une mappemonde et un globe céleste servirent 
d'accessoires utiles pour situer la planète originelle des 
visiteurs : Mars qui, dans leur langue, avait nom 
Loga (Dogue étant le nom de la Terre). 

C'est dans cette partie du récit qu'apparaît l'affabu-
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lation : Mars serait plus peuplée que la Terre et aurait 
une importante avance technologique sur nous. 

Or, nous pouvons considérer comme certain, après 
les prospections photograpqiques de la sonde améri­
caine Mariner 9, que la planète Mars est inhabitée, du 
moins en surface, son sol sableux, balayé par de ter­
ribles vents, ne se prêtant à aucune édification de cité ! 

Le pseudo-Genovese n'en poursuit pas moins sa narra­
tion et assure que, désormais, les Marsiens et les Ter­
riens échangent des informations scientifiques et des 
visites en soucoupes volantes, propulsées par l'énergie 
solaire (moteur ion-solaire ?) . 

Sur Loga, il y a une seule nation, une classe sociale 
unique et un dieu-univers, dont le nom est Sundi. 

Tout cela serait merveilleusement encourageant si 
Genovese « savant physicien, philologue et humaniste », 
ne se révélait piètre géographe en ajoutant que : « Un 
mois plus tard, le Centre d'Etudes spatiales situé en 
région andine, dans les forêts tropicales, à 4 000 mètres 
d'altitude, fut visité une seconde fois ... » 

Or, à en juger d'après nos observations de voyages 
dans la Cordillère des Andes que nous avons parcourue 
de la frontière du Chili à la région de San Agustin et 
de Bogota en Colombie ; que, de plus, nous avons sur­
volée maintes fois sur toute sa longueur, il n'y a pas 
de forêt tropicale à 4 000 mètres d'altitude, mais seule­
ment des rochers nus ou une végétation rabougrie ! 

Nous en déduisons que les récits de Genovese et de 
Mario Rojas sont fantaisistes, mensongers, même s'ils 
ne sont pas dénués de fondement. 

LIA VERITE REVEE DES 
MENTEURS ET DES MESSIES 

Cette appréciation pourrait paraître bizarre et contra­
dictoire si certains éléments n ~ lui apportaient une 
sorte de consistance ! 

Premièrement, nous ne sommes pas loin de croire 
que la Cordillère - le Pérou, pour être plus précis -
a des titres particuliers pour être choisie par d'éven-
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tuels, possibles, sinon probables visiteurs extraplané­
taires. 

Qu'un journaliste mexicain, avec maladresse, lance 
les mythes de la cité secrète des Andes, d'un accord 
fraternel entre les Terriens et les Marsiens, de la paix 
et de la nation intermondiales, et, enfin, du rempla­
cement du vieux dieu barbu et gâteux des Occidentaux 
par le Dieu-Univers... voilà qui appartient au rêve 
latent des hommes du xx• siècle et aux images-désirs 
qu'ils condensent en égrégores pour que, précisément, 
des médiums tels que von Diiniken les recueillent et 
se croient tenus de jouer le rôle de Messies ! 

L'étude du phénomène prouve que les Messies, 
authentiques ou faux, appartiennent à l'histoire vraie, 
même si elle est occulte ou non encore advenue. 

En bref, nous pensons que les « inventions » des 
littérateurs en mal de trouvailles correspondent à une 
vérité prémonitoire ; que tel était le cas pour la Biblio­
thèque préhistorique rêvée par von Daniken, et que 
tel pourrait être le cas pour la cité souterraine des 
Andes qui succède logiquement à l'antique et périmée 
Agartha! 

Deuxièmement, il est étrange que le journaliste mexi­
cain, incon~establement peu familiarisé avec les sciences, 
avec la log1que et même avec la géographie, ait eu une 
culture suffisante pour inventer le physicien Genovese, 
disciple de Guglielmo Marconi. . 

Car il existe un très authentique mystère Marconi. 

L'INVENTION FANTASTIQUE 
DE MARCONI 

En 1937, la mort du grand savant italien - due à une 
angine de poitrine - parut mystérieuse à beaucoup de 
ses compatriotes. 

Marconi fut certainement un des plus grands génies 
du siècle puisque, grâce à l'éclateur de Hertz, à l'an­
tenne de Popov et au cohéreur de Branly, il réalisa, en 
1890, la première émission de télégraphie sans fil. 

Ce que l'on sait moins de son œuvre est la découverte 
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de ce que l'on appellerait aujourd'hui le « rayon de la 
mort », découverte attestée par la veuve mêtne du 
chef d'Etat italien, Benito Mussolini 1 . 

L'aventure se situe par un bel après-midi de juin 
1936, alors que l'épouse du dictateur italien, Rachele, 
se rendait en voiture à Ostie où elle possédait un petit 
domaine agricole. 

Le matin, son mari, qui était au courant du voyage, 
lui avait recommandé de se trouver sur la route Rome­
Ostie entre 15 heures et 15 h 30. 

- Tu verras quelque chose qui t'étonnera, avait-il 
ajouté en affectant de prendre un air mystérieux ! 

Rachele, intriguée avait suivi le conseil, et voilà qu'à 
15 heures précises, son auto stoppa sans raison appa­
rente. 

Elle crut d'abord à une simple panne, d'autant que 
son chauffeur descendit et après avoir soulevé le capot, 
se mit à bricoler dans le moteur. 

Fait étrange, toutes les autres voitures étaient immo­
bilisées, et des dizaines de conducteurs s'interpellaient, 
dévissaient des pièces, soufflaient dans des tuyaux, 
actionnaient les pompes à essence. A perte de vue, 
aucune auto ne roulait. C'était ahurissant et quelque 
peu inquiétant. 

- Je n'y comprends rien ! grommela le chauffeur de 
Rachele. Il y a comme un sort qui s'esl abattu sur 
cette route ! 

Après la confidence de son mari, Mme Mussolini 
avait ses raisons d'être confiante. Elle haussa les épaules 
et se contenta de dire que si, à 15 h 30, la voiture ne 
voulait pas démarrer, ils se feraient dépanner. Alentour, 
ce n'était que jurons ou réflexions dubitatives. 

A 15 h 35, Mme Mussolini ordonna de repartir et le 
moteur ronronna au premier coup de démarreur, à la 
grande stupéfaction du chauffeur. 

Les autres véhicules se remirent également en marche, 
et après une demi-heure de suspense, la vie reprit comme 
si de rien n'était ' 

1. Rachele Mussolini : Mussolini sans masque. Propos recueillis 
par Albert Zarca. Fayard 1972. 
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Benito Mussolini, le soir même, donna la clé de 
J'énigme à son épouse en révélant qu'il s'agissait d'une 
expérience ultra-secrète à partir d'une invention de 
Marconi. 

Le savant avait trouvé le moyen par un système de 
rayons de perturber tout le circuit électrique des mo­
teurs ce qui, dans J'esprit de Benito devait assurer à 
l'Italie une supériorité déterminante en cas de guerre. 

Il pensait même que Marconi avait réellement inventé 
le rayon de la mort, lequel, après quelques études, 
pourrait être efficace sur les êtres vivants. 

IL CAPTAIT DES 
MESSAGES DE L'ESPACE! 

Assisté du physicien Landini, Marconi, en mars 1930, 
procédait à des expériences de nature identique à bord 
cte son yacht Electra équipé en navire-laboratoHe. 

On dit qu'à cette date il aurait réussi, depuis Gênes, 
à envoyer des trains d'ondes jusqu'en A~stralie. où les 
lampes électriques s'allumèrent sans rmson decelable 
pour les non-initiés. ,. . 

Le pape Pie XI, mis au courant de 1 mvenbon des 
ondes paralysantes de 1936, aurait intrigué auprès du 
Duce pour que Marconi cessât de travailler à de tel~es 
recherches jugées sataniques et détruisit tout le dossier 
les concernant. 

Un an après ces événements, le savant mourait. de 
façon que beaucoup d'intimes disent être peu cla1re, 
mais on doit penser que ses proches collaborateurs 
étaient au courant de ses travaux et qu'ils possédaient 
un double du dossier. 

Sans doute, en corrélation avec cette ténébreuse af­
faire, peut-on avancer que Marconi s'intéressait vive­
ment au problème des civilisations extra-terrestres et 
assurait avoir capté des signaux, sinon des messages en 
provenance d'un peuple de l'espace 1 . 

1. Le journal anglais The Times a publié en 197~ le _témo_ign~ge 
de Madame Matilda Millo di Suvaro, fille de 1 amiral Italten 
Millo, ami intime de Marconi, qui aurait confié à l'amiral 
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Il est curieux de constater que le journaliste mexi­
cain auteur de l'article sur la cité secrète des Andes, 
qui nous paraît absolument ignorant des questions 
scientifiques, ait eu l'astuce de mêler un disciple de 
Marconi à une relation qui, par ailleurs, ne semble 
pas devoir mériter le moindre crédit. 

De plus, ces récits ou légendes courent avec persis­
tance en Amérique du Sud depuis de nombreuses 
années et peuvent, par certains côtés, se rattacher au 
mystère du « Royaume des deux cratères ». 

Narcisso Genovese prétend que les Extra-Terrestres 
s'intéressent à la politique des Terriens depuis 1917, 
et que plusieurs d'entre eux vivent parmi nous. 

Ces visiteurs discrets éprouveraient de grandes diffi­
cultés à s'accoutumer à notre atmosphère, ce qui expli­
querait leur choix de l'altiplano où l'air est moins 
dense que dans les vallées. 

Genovese conte par le menu un voyage qu'il fit à 
la planète Mars, cite des noms de savants de la C.S.A. 
et de la centrale marsienne mais, bien entendu, aucune 
de ses assertions n'est contrôlable ! 

Par contre, il est hors de doute que ses descriptions 
de la vie et de la civilisation sur le sol même de la 
planète Mars sont en contradiction formelle avec les 
observations et les photographies envoyées par les 
sondes spatiales américaines. 

Les dessins et les explications pseudo-scientifiques 
qui illustrent les articles de Mario Rojas ne sont pas 
non plus admissibles par les spécialistes de l'astro­
nautique. 

Voilà tout ce que l'on peut dire sur les traditions 
des Andes, et sur leur bien-fondé. 

Certes, il faut être très réticent, sinon incrédule, sur 
la véracité des faits, mais attentif à un phénomène, 
sans doute de nature psychopathique, qui pourrait 
avoir un caractère prémonitoire habituel à ces sortes 
de divagations. 

qu'en 1920 il avait capté des messages venant du cosmos, proba­
blement de la planète Mars. Rapporté par Jacques Bergier dans 
Nostradamus, n ° 61 du 7 juin 1973. 
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BELEBAT, YS 
ET LA MYSTERIEUSE VILLE DE BRION 

En France même la Terre a de bienveillantes atten­
tions envers les chercheurs, comme si elle ne répugnait 
plus à livrer ses secrets. . . 

Près de Saint-Vincent-sur-Jard, en Vendee, les archeo­
logues sauvages commencent à s'intéresser à l'ancien~c 
ville disparue de Bélébat qui se situait entre ~e ~usee 
Clemenceau et Raniette, à l'extrémité du chemm dit de 
Bélébat. 

Selon le chroniqueur local Cyrille Delaire, les ruines 
seraient ensablées au fond de l'ancien estuaire de la 
rivière de Raniette dont l'amont est comblé. 

Ce serait la Becciacum gallo-romaine, encore visible 
au ni• siècle puisque Dom Chamard, dans l'Histoire 
Ecclésiastique du Poitou, conte que quarante jeunes 
chrétiens y furent martyrisés en l'an 3?3. 

Becciacum entourait un oppidum gaul01s el rappelle 
l'antique Mediolanum de Châtelaillon (media . milieu, 
lanum = terre sainte) , qui était un champ sacre. 

Mediolanum est maintenant en pleine mer, entre la 
pointe de Châtelaillon, Fouras et l'île d'Aix, mais elle 
a été rongée par la mer. 

Sur le rocher des Mannes, s'érigeait jadis la ville 
de Montmélian, dont certaines ruines émergent encore 
lors des grandes marées. 

La Ville d'Ys d'après certaines traditions, serait soit 
dans la baie de Douarnenez, soit au fond de l'étang 
de Laoual à Cléden-Cap-Sizun. 

Des scaphandriers, au siècle dernier, ont formelle­
ment attesté qu'ils avaient vu et expl?ré les rues d'u~e 
vieille cité engloutie au fond de la baie : « On pouvait, 
disaient-ils, se promener dans les rues encore ma~­
quées par des pans de murs écroulés ; on y retro~va~t 
des allées d'arbres reconnaissables par la base nouCie 
des troncs. Un escalier encore très élevé descendait à 
une dizaine de brasses à partir du fond 1 . » 

1. Rapporté par L'Ere d'Aquarius, n° 4 (29, rue des Jeûneurs, 
75002 Paris). 
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Les pêcheurs de Douarnenez connaissent, non loin 
du port, l'Ar Bern Last (le tas de lest), sorte de 
muraille immergée qui serait un vestige d'Ys. 

En 1972, des écoliers de Kerlaz ont mis au jour, 
lors d'une marée basse, à Trez-Malaouen, un pilier de 
pierre et de nombreux troncs d'arbres qui accréditent, 
à cet endroit, l'existence d'une cité engloutie. 

D'après les renseignements recueillis par notre ami 
et correspondant M. André Urcun, les gens du pays 
situent le Moguer Ker a Ys (mur du village d'Ys) à 
Trouguer, soit dans l'ancien camp romain, soit dans 
le village. 

D'autres traditions ou légendes parlent d'une ville 
engloutie dans l'étier (canal) ou étang de Langon 
(Gironde). A vingt mètres du tunnel de Corbinières, 
un souterrain s'enfonce et irait jusqu'à Langon. 

Ce serait la « mystérieuse ville de Brion ». 
Trouvera-t-on un jour ces cités englouties ou enter­

rées qui hantent les imaginations et qui - sait-on 
jamais ? - recèlent peut-être encore les archives d'un 
monde oublié ? 

Un cataclysme les fera-t-il revenir en surface ? Nul 
ne saurait le dire, mais, pour sa part, le plongeur 
marseillais Pierre Vogel croit aux civilisations disparues 
et sa foi est étayée par une sensationnelle découverte 
qu'il vient de faire en Méditerranée à quelques milles 
marins de la vieille cité phocéenne. 

PIERRE VOGEL 
TROUVE 
UNE CITE ENGLOUTIE 

Passionné d'aventures sous-marines, Pierre Vogel a 
fondé à Marseille, sur le port, à l'enseigne du « Vieux 
Plongeur », un magasin d'articles de plongée. Autant 
poisson qu'homme, il passe toutes ses heures de loisirs 
au fond de la mer, entre Marseille et Cassis, à moins 
que ce ne soit du côté de Carro ou de Carry-le-Rouet. 
Personne ne connaît aussi bien que lui les bas-fonds 
de la région marseillaise ! 
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Pierre V ogel ( à la barre) , le professeur Du jardin, géologue, et 
le plongeur Jacques !tfayol sont allés maintes fois visiter la cité 
sous-marine du V eyron. 

Or, un jour qu'il c croi ait :. dans le huit kilo­
mètres séparant l'ile Maire de l'île du Planier, Pierre 
Vogel passa juste au-de sus du Veyron, une sorte de 
bas-fond de 13 mètres, bien connu des cha eurs de 
mérous et redouté des navigateurs. 

c La mer est très dure sur le Veyron, di ent les 
manuels de marine. Il convient lorsqu'on navigue dans 
l'E. de Planier de ne pas l'approcher à plus d'un mille 
el demi avec un grand navire. :. 

Véritable fromage de gruyère, ce bas-fond est truffé 
de cavernes reliées Je unes aux autres formant un 
plan ordonné à partir des anfractuosités naturelles. 

C'était peut-être la centième fois que Pierre Vogel 
descendait à cet endroit par il ne savait quel appel 
magique, mais, ce jour-là, il sut pour de bon. 

El l'illumination qui venait de le frapper n'était que 
la résultante de toute une série d'observations et 
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~·é~udes ~i.nulieu c . A n'en pas douter, le Veyron 
ctmt une elle engloutie ! 

« :- D~~ mes premières plongées, j'ai été frappé par 
la disposihon des tunnel qui couvrent la totalité du 
plateau, nous a-l-il déclaré. 

Plusi~urs anomalie ne pouvaient s'expliquer que par 
le travail de l'homme, en particulier le système à vaste 
carrefour centra!, de galerie qui, par ailleurs, se cou­
~enl à angle d~OJl. Leur voûtes ont parfaitement recti­
lignes el parfois, dans celle cité sous-marine, on trouve 
d~s alles a';ln~xe , L_aillé_e en demi-sphère el surmontées 
dune chemmee cyhndnque qui émerge de trois à ix 
mètres au-dessus, après avoir traversé le plafond ro­
cheux. Le site e~lier s'étale sur près de 10 000 m2. 

~ref, apr~s avOir effectué de prélèvements minéra­
logiques, P~erre Vo~el a acquis la certitude que le 
Vey~on ~tml, effechvemenl, une très ancienne ville 
préhislonque où l'on fabriquait du fer el de la fonte . 

Les salles semi-sphériques étaient de fours com­
man_dés par des galeries au bout desquelles on trouvait 
les mévitables dépôts de scories habituel aux enlre­
pri es sidérurgiques. 

Les . n;tur des tunnels, auscultés au marteau, puis 
experh e par de minéralogistes, révélèrent une teneur 
en fonte qui ne pouvait 'expliquer que par des coulée 
de métal en fusion. 
, Une partie de la cité, à l'oue l, était une usine. A 

lest par contre, on ne trouvait plu de four cl de 
cheminées, mais simplement de tunnels où avaient 
été taillées des ancres, dans une roche noire introu­
vable alentour. 

PEUT-ETRE l.A RASJU<;A 
D'HO MERE 

-:- « La zone du littoral, nous a dit Pierre Vogel, e t 
nche en grottes ous-marine~, située à plus de vfngt 
mètres sous le eaux, qm ont été officiellement 
reconnues par les préhistoriens. 
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C'est le cas, par exemple, de ia grotte des Tremies à 
Port-Miou, habitée il y a moins de trente mille ans, 
puis qui fut submergée par une brutale montée de la 
mer. 

En résumé, voici comment j'ai fait le point sur le 
problème : il y a trente mille ans, des hommes habi­
taient une île située à 6 km de la côte la plus proche. 
et à environ huit cents mètres d'un massif rocheux 
d'où subsiste le récif de Planier. Ces hommes préhisto­
riques travaillaient le fer et des pierres qui prove­
naient de carrières éloignées de 350 km (aux environs 
de Collioure). 

Sans en avoir la preuve, j'ai appelé ma découverte : 
civilisation de Basilea, par analogie avec la Basilea des 
récits d'Homère :1. » 

Le professeur Valentine, l'un des experts des vestiges 
engloutis de Bimini (USA), s'intéresse à « Basilea » et 
a la certitude que des mondes anciens ont été engloutis 
à plusieurs reprises, ce qui est une opinion repoussée 
par nombre de préhistoriens officiels, mais partagée 
par la totalité des archéologues sauvages et des tradi­
tionalistes. 

Le professeur à l'Université de MarseilJe, Henri de 
Lumley, a déclaré, qu'il · y a 300 000 ans, la Méditer­
ranée était plus haute que de nos jours de 26 mètres, 
avec une température plus basse de deux degrés. 

Plus tard, et en plusieurs fois, la Méditerranée subit 
des séismes et des convulsions géologiques qui tantôt 
abaissaient son niveau, tantôt l'élevaient. 

Avec une certaine précision, on sait par le matériel 
trouvé à Port-Miou, qu'en Méditerranée les fonds de 
trente mètres environ étaient des terres émergées il y 
a trente mille ans. 

Logiquement, on devrait situer la « Basilea » de 
Pierre Vogel à la même époque, ce qui ferail remonter 
à quelque 27 000 années l'Age du fer que les manuels 
scolaires n'ont pas honte de dater à 1500 av. J.-C. ! 

i. Homère parle, dans l'Odyssée d'une cité gréco-pélasgique 
bâtie sur une île proche du rivage, où les forgerons de Vulcain, 
les cyclopes à œil unique forgeaient le métal dans des grottes. 
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Si la cité engloutie du Veyron était reconnue officiel­
l~ment, la France partagerait alors avec l'Arménie sovié­
t~que ,CMe?zamor) et la Cordillère des Andes, le privi­
lege d avOir connu les premiers âges du fer. 

En attendant, bien entendu, que d'autres trouvailles 
nous ap~o~te~t de nouvelles preuves des erreurs de 
notre prehistoire et de l'authenticité de l'existence de 
nos Ancêtres Supérieurs. 

LES ROCHERS GRAVES 
DES DEUX-SEVRES 

Le site de La Vaulx, dans les Deux-Sèvres, n'est pas à 
propreme~t parler une trouvaille, mais plutôt la preuve 
de la négligence de nos pontifes. Qui a entendu parler 
des rochers sculptés de La Vaulx ? 

,Qui a vu 1~~ six plus belles pierres envoyées au 
de~>ut de c~ Siecle dans les oubliettes du musée de 
Samt-Germam-en-Laye ? 

, Pourta~t, sur le plan archéologique, La Vaulx ne le 
cede en Importance ni à Carnac, ni à Filitosa, ni au 
mont ~ego, et il les surpasse en valeur artistique. 

Le site fut découvert vers 1850 par le marquis de 
la Bret~sche qui le signala - sans succès - à M. Paren­
teau, directeur du musée archéologique de Nantes et 
c'es~ le bon abbé Théophile Gabard, curé de S~int­
~u~u;-de-Baubigné qui, le premier, en reconnut le grand 
mteret aux environs de l'année 1905. Il fit des copies 
des ~ravures et, en 1908, écrivit ce qu'il savait sur 
le SUJet 1. 

Le petit bourg de Saint-Aubin-de-Baubigné est situé 
entre ~holet et Bressuire. La Vaulx est à environ 
deu~ kilomètres du bourg, en prenant la route des 
Aubiers. 

Dans cette campagne verdoyante et mollement mon­
tueuse du Bocage, les rochers de granit du jurassique 

1. Histoire de la paroisse de Saint-Aubin-de-Baubigné par 
Th. Gahard. A la Bonne Presse de l'Ouest (Saint-Maixent). ' 
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lais ent émerger çà et là leur do rond el gri dans le 
pré cl dan le brande . 

C'e t an doute cette particularité el le lis é du 
support qui incitèr nt de lointains ancêtres à y graver 
l'e entiel de leur connai ances : la femme, amante 
ou Mater, Je étoile ct le ymbole de leur religion 
païenne. 

Ce gravure rup lre appartiennent au même type 
de civilisation que celle de Cachiio do Algarve (Por­
tugal), de Vallecamonica (Italie ) cl du mont Bego 
(Alpe -Maritimes), mai elle ont nettement plus 
élaborée , ce qui ne prouve nullement qu'elle oient 
moin ancienne . 

Au iècle dernier on en allribuail la pal rnilé à un 
vieux berger idiot, 'ce qui ne démontrait guère l'intel-
ligence de ceux qui avançaient celle Lhè e. . 

D'aprè des rapport ancien , de nombreu . p~erre 
portant de de in particulièrement. comphqt~ •s el 
avant ont disparu au cour du 1ècle dermer. Il 

r lerait, de no jour , environ cinquanl rocher el 
deux cent gran1re . . , . 

Le préhi torien Loui Capilan, celm-là meme qm 
torpilla le il de Glozel, .évalua~l à qu~l~e. o~ cinq 
iècle avant nolr ère l'anciennete d la CIVlh ahon de 

La Vaulx. 
Per onnellemenl, nou p nchon pour 5 000 ans au 

moin (mégalithique europ ~en = 3200-2500 av. J .-C.) 
et plutôt 6 à 7 000 an (mégalithique ancien ou néo­
lithique). 

LA DA!tlE DE 
LA VAULX 

Chaque d in porte n oi une qualité arli tique rare, 
une ûreté de trait qui n'appartient qu'aux graveurs 
de époque préhi torique . 

Le plu b au de lou , bien que ne tyli anl, en 
fait, qu'une ilhouelle anonyme est la c d.a~e de La 
Vaulx :. éblouis. an le d'l!.légance et de suggeshv1té. 

La Dame de La Vaulx. 

Comme pour ajouter à on rayonnement, Je lieh n 
l'ont pourvue d'une bouche au ourirc éelalanl, d'un 
paréo collant blanc l d'une fleur épanouie, aux cou­
leur vive , qui emblc crvir d'allachc à la bretelle 
du li u. 

- Une véritable chanleu c de c caf'conc' :., qui 
semble offrir son corps à deux main géante , a remar­
qué notre ami, l'archéologue Jean Pa lré, de Niort ! 

ouvenl, la configuration du rocher, elon la lech­
nique habituelle au . grawur rupe tres, a été ulili ée 
pour imaginer ll's motifs. 

On relèw plu il'urs signes ou symboles : étoile, 
trait , amandt•s (losangt•s arrondi pou anl être de 
yeu ou de 'uln. ) , grands cl petit Cl'rclc. , barre. 
oblique ·, anglt•s, spiral<'s, cupules, croix, rectangle 

Et aus. i des silhouellcs humaines cl animales. 
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Un rocher en forme d'autel, portant en fronton un 
cercle partagé par une verticale et une horizontale, 
suggère un culle solaire. 

L'étoile est peul-être un témoignage d'astrolâtrie mais 
peul aussi commémot·er l'avènement de la comète­
planète Vénus, ce qui daterait les gravures à 5 000 
années. 

Il est possible que les grands cercles symbolisent le 
soleil el les dessins en forme d'amande la lune ou la 
vulve, néanmoins il est à noter qu'aucun signe phal­
lique ne semble figurer à La Vaulx. 

Les traits, pre que tous horizontaux suggèrent 
plusieurs explications possibles : nombres, jours, an­
nées, escaliers, morts, etc. 

Souvent, en symbolique, un trait vertical signifie : 
homme vivant, et un trait horizontal : homme mort 
ou couché. 

Un rocher gravé se trouve sous le parquet d'une 
chambre de ferme, un autre est incorporé à un mur 
de toit, un autre encore se trouve au bord du chemin, 
devant un bâtiment. 

La c Dame de La Vaulx ~ , elle, est dans une pradelle 
(pré naturel attenant à une ferme ) . Une centaine 
d'autres rochers diss(•mim\s alentour sur une surface 
de un kilomètre carré environ, sont poses ou pris en 
terre et pèsent de 500 kg à plusieurs lonnes. 

Comme les civilisations du mont Bego, de Bimini, 
d'Acambaro et d'Ica, celle de La Vaulx resurgit de son 
passé nébuleux peut-être pour annoncer cl voir la c fin 
des Temps~. 

En haut : l'autel du culte orné d'un signe solaire. 
En bas : Pierres à dessins de La Vaulx. 
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CHAPITRE VI 

LA SAGA DE SAMIRZA L'EXTRA-TERRESTRE 
LA SIERRA DU SILENCE 

Si Mario Rojas a eu la prémonition des événements 
qui devraient se produire autour de l'an 2000, Joan 
Moriez et von Diiniken n'ont fait que s'imprégner de 
traditions très anciennes bien connues des ésotéristes. 

LES BIBLES EN 
PLIAQVETTES D'OR 

Ceux à qui une simple assertion, surtout si elle est 
imprimée, suffit pour asseoir une croyance, assurent 
que les archives du monde ancien sont les mystérieuses 
plaques d'or du désert de Gobi 1 . 

1. Des traditions orientales font également mention des 
« perles » du désert de Gobi que l'on a identifiées à des révéla­
tions initiatiques. Néanmoins, et peut-être en relation avec ces 
traditions, il est intéressant de noter qu'en 1973 une mission 
archéologique soviéto-mongole a découvert dans ce désert (autre­
fois une mer) des perles naturelles fossiles vieilles de 100 millions 
d'années selon la géochronologie. Elles étaient encore « vivantes » 
et l'on sait que les perles « meurent » après 300 à 400 millions 
d'années d'âge. 
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Qui trouva ces tablettes ? La genèse de la légende, 
qui pourtant ne date que du siècle dernier, se perd 
déjà dans la nuit de l'embrouillamini. 

Qui les vit ? Personne ! 
Rédigées dans une langue inconnue, elles conteraient 

l'histoire de la Terre de Mû avant le déluge universel 
et la venue de Maîtres du Monde descendus du ciel. 
Leurs révélations les plus secrètes ne seront publiées 
qu'à la fin des Temps ! 

Désastre ! Ces plaquettes d'or furent transportées 
dans plusieurs sanctuaires où elles se transmutèrent 
en cuivre ! 

La Bible, elle aussi, fut écrite sur des feuilles d'or. 
Désastre ! Ces feuilles d'or ont disparu ! Volées, 

envolées ... transportées au ciel peut-être ! 
L'histoire du monde ancien que Sanehoniathon lut 

sur les plaques d'or d'un temple égyptien (on a dit 
aussi : dans des livres) prouve à quel point tout ce 
qui est précieux doit être rendu durable. 

De là, sans doute, l'idée d'écrire sur des feuilles de 
métal inaltérable ! 

De là, aussi, le mythe (pas forcément dénué de fon­
dement), de toutes ces relations apocalyptiques léguées 
à la postérité de façon identique. 

Or, il est bien prouvé que pour transmettre un 
message de haute importance, la pire des erreurs est 
de l'écrire sur une matière précieuse, inaltérable peut­
être, mais convoitable, et assurée de ce fait, de finir 
au plus vite dans le creuset d'un receleur ! 

Von Diiniken n'était pas persuadé de ce destin iné­
luctable puisqu'il cherchait des « milliers de fines 
plaquettes d'or » dans le socabon fantôme de Joan 
Moriez ! Mais, peut-être avail-il entendu parler des 
messages de Gobi ou de l'histoire, assurément beau­
coup plus véridique, de la Saga du dieu ailé Samirza 
Yao-Ha, dit Samirza Rucatl ou bien encore : Mirtcha 
ou le Grand Ancêtre? 



CHAPITRE VI 

LA SAGA DE SAMIRZA L'EXTRA-TERRESTRE 
LA SIERRA DU SILENCE 
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LE LIVRE DES FILS 
DU SOLEIL 

Notre ami Jimmy Guieu, prince des écrivains de 
science-fiction, a donné la primeur de cette saga dans 
un livre excellent qui a fait les délices des amateurs 
d'insolite et de mystère : Le Livre du Paranormal 1

• 

A n'en pas douter, Jimmy Guieu est _un des és?té­
ristes les plus avertis de notre temps e~ Il est po~s1ble 
que ses livres, même et surtout ceux trmtant de sczence­
fiction, deviennent, dans les temps futurs, les œuvres 
prophétiques les mieux fondées du xx• siècle. 

Nous considérons Jimmy Guieu comme un authen­
tique écrivain inspiré, un médium et il est bien certain 
que le mystère va à lui comme l'eau à la mer. 

La preuve : la saga du dieu ailé que nous n'aurions 
pas connue sans sa fraternelle attention. 

Or, cette saga z qui conte la primhistoi~e des hom­
mes était rédigée, à l'origine, sur des femlles d'or et 
sa légitime propriétaire, Mlle Lysianne pels~l, de Mon­
taren, a bien voulu nous en donner un resume. 

- « J'ignore, écrit Lysianne Delsol, qui apporta ce!te 
tradition dans notre famille, mais elle fut transmise 
fidèlement et nous appartient depuis des temps immé-
moriaux. 

On m'a conté qu'au départ, il s'agissait. d'un .réc~t 
sur plaques d'or, en une langue inconnue qm parms~rut 
numérique et dont il existait alors une traductiOn 
exacte. Ces plaques, très minces, reliées entre elles par 

1. Jimmy Guieu : Le Livre du Para~ormal (Collect~on 4• dimen-
sion. Omnium Littéraire, 94, rue Samt-Lazare, Parts). . . 

Jimmy Guieu, grand prix du Roman de Science-fictJo~, ?rix 
du Roman ésotérique 1969, est un des grands spécialistes 
mondiaux des OVNI et du problème des Extra-Terrestres. . 

2. Saga : mot scandinave signifiant t~adition .. N?~ génénque 
des récits anciens et des légendes scandmaves, redtgees pour la 
plupart en Islande au début de notre ère. ~es sagas, c_o~sid.éré~s 
par certains comme les bibles de notre <?~c1dent, ont e!e di~cre­
ditées ou écartées de l'enseignement pubhe par les ConJurations. 
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des anneaux formaient une sorte de livre appelé Thor 
Heliohim ou Livre des Fils du Soleil. 

Il fut confisqué par les sbires du Saint-Office, au 
moment de l'Inquisition. 

Si ce livre a véritablement existé, nul n'a jamais su 
chez moi ce qu'il était devenu : fondu, détruit, volé 
ou caché. Le récit était une sorte de poème émanant 
du demi-dieu Jika ou plus exactement Jimkhy (ou 
Simcl-ey) . 

Jika se traduit, je crois chez les Hébreux, par Yekum, 
forme ancienne de Jacques qui signifie : « Celui qui 
est nécessaire » (ou bien, selon le docteur Binet­
Sanglé : Ieschou ou Ieschoua = Jésus ou Josué, ou 
encore Iehôyakim = << Celui que Iahvé établit », Joa­
chim. Le prénom Jacques a pour équivalent en hébreu : 
Iaakob ou Jacob : << Celui qui a talonné ». Le diction­
naire dit : Jacob vient du verbe hébreu âkab : celui 
qui lient le talon, qui supplante ) . » 

LES ANGES ETAIENT DES 
AMOUREUX SUBTILS ! 

Selon Jimmy Guieu, la saga de l'antique tradition 
solaire est le développement, prudemment effacé par 
l'Eglise, du VI' verset de la Genèse ! 

Samirza Rucatl Heliohim, le « dieu venu des étoiles », 
rappelle en effet étrangement Samyaza qui, dans le 
Livre d'Enoch (chap. III - 3 et 9), est le chef des 
anges descendus sur la Terre pour faire l'amour avec 
les belles Terriennes 1. 

Comme son quasi-homologue angélique, Samirza ap­
porte aux hommes de notre planète les connaissances 
supérieures des peuples du ciel, non seulement en 
technique industrielle, mais aussi en technique amou­
reuse puisqu'ils firent les Terriennes << esclaves des 

1. Nous avons publié de larges extraits du Livre d'Enoch dans 
Le Livre des Secrets Trahis, chap . VI (Editions Robert Laffont). 
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enchantements de la chair selon les divines mœurs des 
Fils du Soleil » ! 

A ce sujet, Jirnrny Guieu avance que les Anges de 
la Bible - entendez par là : des Extra-Terrestres -
étaient dotés de capacités sexuelles et orgasmiques tout 
à fait exceptionnelles, différentes de celles des Ter­
riens et infiniment supérieures. 

Notre ami rappelle « que les Indiennes sud-améri­
caines qui fautèrent avec des Blancs, infiniment plus 
experts que leurs Indiens d'époux, découvrirent l'or­
gasme qu'elles ignoraient pratiquement jusque-là ». 

Les descendants de Samirza et des Terriennes furent 
des demi-dieux. Ils firent souche sur notre planète et 
servirent eux aussi d'Instructeurs, probablement aux 
Atlantes, aux Egyptiens « et aux peuples vivant au-delà 
de l'Océan ». 

RESURGENCE 
DU LIVRE D'ENOCH? 

Toul cela, qui s'intègre remarquablement dans la lig~e 
des meilleures traditions, évoque, pensons-nous, le role 
de ces Initiateurs (venus de la planète de l'amour : 
Vénus) qui avaient nom Baal, Viracocha, Quetz.alcoatl ! 

De même, Rucatl Heliohim suggère cet Eloh1m, plu­
riel du dieu El, selon la Bible, qui créa la Terre et ses 
habitants. 

Dans cet ordre d'idées, on peut aisément penser que 
le Livre des Fils du Soleil présente une vision de la 
primhistoire plus détaillée que dan.s les ,livres cano~ 
niques et analogue à celle du Lzvre d Enoch, qm 
raconte en cent cinq chapitres l'histoire des Anges 
bâclée en neuf lignes dans la Bible ! 

Donc, Jika, l'auteur de la saga, dernier des demi­
dieux, « dernier des plus anciens », conte les aventures 
de « celui qui étail venu des lointaines étoiles pour 
enseigner les hommes : Samirza ». 

<.: Or, voici, il n'était point reparti vers la terre 
féconde de ses pères parce qu'il avait obtenu l'amour 
d'Ophala fille du Maître de toute la Terre habitée. 
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Et voici Ophala lui donna un fils. Il ne portait 
point d'ailes comme son glorieux père. Et voici 
Samirza le grand initiateur de l'autre race se mêla à 
la fille des hommes, car voici : elle était belle et il 
renia la Terre des lointaines régions du ciel et quel­
ques-uns de ses compagnons restèrent avec lui. 

Et voici : il devinl le maître de toute la Terre 
habitée. C'est lui qui fit construire en son lemps la 
grande pyramide portant le temple du soleil... » 

Où était cette grande pyramide supportant un tem­
ple ? Il ne s'agit pas d'une pyramide d'Egypte, ni de 
Chine, ni des constructions servant de piédestaux aux 
temples du Mexique. Il faut donc penser que cette 
pyramide, qui évoque le style prêté aux Atlantes, fut 
engloutie lors du Déluge. 

Car le Déluge est mentionné dans Le Livre des Fils 
du Soleil et aussi la fin de nos lemps qui figure dans 
une prophétie. 

LA PROPHETIE DE JIKA 

La voix de Jika appela un jour les Fils du Soleil à la 
résignation. 

- « Voici que vous allez périr avec nos divines 
mœurs et nos temples et nolre science sacrée. 

Car voici : la Terre appartient à la race perverse, à 
ses fils maudits et leurs abominations ébranleront les 
astres dans les âges de ténèbres. 

Mais ne craignez point, leur déclin viendra à l'heure 
marquée, et les Fils de la lumière prépareront le 
retour des Fils des Dieux. 

Alors nous gagnâmes l'autre parlie du monde ... Alors 
nous atteignîmes des étendues belles et fertiles où les 
hommes de la race perverse avaient bâti des cités 
grandioses ; leurs mœurs étaient encore divines. 

Et voici : je n'ai point élevé de maison sur le sol 
lointain. J'ai atteint, par-delà l'océan, une cité royale, 
aux portes d'or. Là, j'ai établi ma demeure. Là, j'ai 
vécu parmi les sages de la race inférieure ... Alors, vinl 
la grande épouvante sur une parlie de la Terre. 
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Les royaumes divins s'abîmèrent tous dans les flots 
en furie et le monde appartint aux fils des ténèbres ... 

Et voici : dans le temps où ma vie atteignait sept 
cents ans, le Grand Prince vint à moi et m'ordonna 
de laisser un fils de ma race, consacré à notre science 
et qui sut lire dans les textes sacrés... Moi, Jika, j'ai 
obéi (avec la fille du Grand Prince) ... j'ai versé dans 
l'esprit de l'enfant né de mon sang, dédaigné par mon 
cœur, la science de mes pères. Et voici : j'ai corrompu 
les textes, je n'ai point livré les secrets... » 

La relation du demi-dieu se termine par une pro­
phétie qui laisse entendre qu'après la proche fin de 
monde qui avoisinera l'an 2000, des peuples de l'espace, 
des Extra-Terrestres, reviendront sur la Terre pour 
recommencer une nouvelle ronde : 

« El voici : je suis à toujours. Et je sais et je porte 
le secret des mondes, et je laisse à mes descendants 
la prophétie du demi-dieu qui fut par moi Maître des 
Maîtres. Et voici : tout ainsi sera pour l'épouvante du 
monde dans les temps à venir, temps des calamités, 
avant que n'approchent du so.l en convulsion mes 
frères les dieux, fils du Soleil-Roi... Des fortunes 
inouïes sortiront du sein des eaux. On pillera la nature ... 
Les malades seront soignés au fond des abîmes où de 
vastes zones de silence absolu sauveront ceux que 
tourmentera le délire de l'esprit ... 

Dieu sera violé en sa prodigieuse puissance, malgré 
les distances qui se rapprocheront dans l'espace. Et 
des cataractes énormes submergeront les peuples. 

Cependant, avant que les hommes de demain ne 
voient s'ouvrir devant eux le gouffre infernal ; avant 
qu'ils entrent eux aussi dans la légende, les traces des 
humanités supérieures et premières seront retrouvées 
jusqu'en leurs plus infimes détails et étudiées au grand 

jour. 
L'eau, la terre, les montagnes livreront le secret des 

races antiques et l'histoire d'un monarque unique : 
Jika, fils des dieux ... 

Cherchez vers le cœur des océans et des mers, sous 
le sable des terres arides, dans le ventre profond des 
montagnes, sous les plus hautes pyramides du globe ... » 
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d~~fin, ~ernier point : le trône des demi-dieux risque 
etre decouvert au fond d'un océan ... 
?n trouvera dans Le Livre du Paranormal de J' 

G~n~u, .le te~te intégral de la saga léguée 'au fi;m:e~ 
generations a Lysiane Delsol qui est peut-être une 
descendante de Jika. 

~< Je s~ppose, dit Lysiane Delsol, que la prophétie 
a. é~e dur~Ie par de nombreuses traductions. La der­
mèi.e, de l espagnol au français moderne, fut faite aux 
environs de 1830 par un érudit musulman, Smaïl Ben 
Hassan ». 

Lysiane. ?elsol a écrit, sur le thème de la saga et de 
la PI:ophet~e, deux livres La Terre des dieux et Le 
D.ernzer Sozr du monde, non encore publiés ce qui est 
bien regrettable. ' 

Nous laissons à nos lecteurs le soin d'apprécier et de 
commen.te~ ces relations que nous reproduisons avec 
la pern~uss~on de Mlle Delsol et de Jimmy Guieu. Nous 
av?ns JUge que cette publication fragmentaire s'inscri­
vait nature~lement dans le contexte de la grande aven­
ture que vivent les hommes de la fin du xx• siècle · 
l'ann?nce de la fin des temps, les prémonitions des. 
ar~he~logu.es sauvages et les découvertes de documents 
pnmhistonques dont les pierres du docteur Cabrera sont 
le couronnement fantastique et quasi sacramentel. 

~a~s il conv~ent aussi de remarquer les étran es 
comcidences qm, dans la Bible, le Livre d'Enoch etg la 
Saga . ~e 5_ar:'.irz~ Ruca tl donnent la certitude ue la 
premi.er~ CIVIhsa,hon terrestre fut apportée par le ~eu le 
des .etOil~s, these que corroborent les découveries 
arc~eologiques contemporaines et le souci qu'ont désor­
mms les g?~vernements de se pencher sans parti pris 
sur le prodigieux problème des OVNI. 
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LA SIERRA DU 
SILENCE, BASE D'OVNI 

Si ceux que préoccupent les mystères du ciel s'in~éres­
saient aux phénomènes vérit~bleme~t valables et d~gnes 
d'études, ils seraient à la fms ahuns et transportes de 
0 0 1 
JOie . t· 

Hélas il faut hien reconnaître que leur atten 10n se 
porte t;op souvent sur des ca~ inacceptables ou s_ur 
des témoignages dont le fourmillement, les contradiC­
tions et les invraisemblances font le plus grand tort 
au problème. _ 

L'ingénieur Harry de la Pena, de Torr~o.n, dans l'Etat 
de Coahuila au Mexique, et le physicien germano­
américain Werner von Braun, inventeur .~u . V2 et 
constructeur de la fusée Jupiter C., ne s mter~~sent 
guère aux rapports des gendarmes, des automobilistes 
et des gardes-barrière, mais qu~nd on le,ur parle de la 
Sierra del Silencio ils tendent aVIdement l oreille ! 

C'est que des faits étranges se passent dans cette 
. · M · · d le sierra qui appartient au Desert de oplmi, an.s , 

Coahuila, par environ 26• 45' de lat. Nord et 103 40 
de long. Ouest. 

En bref, et sans en être sûrs, Harry de la Pefia ~t 
W. von Braun pensent que la Sierra du Silence pourrait 
bien être - ou est - la base choisie par des peuples 
de l'espace pour rendre visite aux Terriens !_ • 

Et ce n'est pas là assertion gratuit~ de JOUr~ahste 
ou de rêveurs d'OVNI, mais observation f~?-de~ . sur 
des présomptions et des faits ~appo~tés pa~ li~ge:~ne~r 
de la Pefia lui-même, à notre mtentwn, grace a l o~h­
geance de notre collaboratrice Mme G., d~ Mexic?. 

En France, le gouvernement ct même certams physi­
ciens du C.N.R.S. croient aux soucoupes volantes et 
aux incursions d'Extra-Terrestres sur la Terre avec l_a 
légèreté d'esprit propre aux politiciens et aux empi­
riques. 

A leur demande, ou presque, les ama~eurs de canu­
lars (affaires du Concorde et de l:Ovm des yosges ) 
leur fabriquent des documents q:ui n abusent m_eme pas 
les soucoupistes, mais en ce qm concerne la Sierra du 
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Silence, il.s'agit d'une affaire qui mérite d'être prise en 
considération comme vous allez en juger puisqu'elle 
appartient au « Top Secret » américain. 

ETRANGES 
PARTICULARITES 

Voici l'extrait d'une lettre adressée par le Centre 
Culturel de la Laguna de Torreon au professeur Adolfo 
Orozco Torres, de l'institut de Géophysique de l'univer­
sité de Mexico, section des « Etudes 'spéciales ». 

« Le lieu auquel nous faisons allusion est situé au 
nord-est du village de Ceballos (Etat de Durango) et 
englobe une zone explorée depuis San José del Centro 
et ~ohov_ano jusqu'au parallèle 27, y compris le point 
de JOnctwn des Etats de Coahuila, Chihuahua et 
Durango. 
Phénomenes observés : 

1) Dans certaines parties de cette zone, la propa­
gation des ondes hertziennes est difficile et parfois 
nulle, d'où le nom donné à l'endroit : Sierra ou Zone 
du Silence. 

. Nous avons observé le phénomène avec des appareils 
recepteurs de haute et de basse fréquences. Cause pos­
sible : existence d'un vertice (sommet, faisceau) élec­
tronique que pourraient engendrer des masses de fer 
magnétique existant à certaines profondeurs. Ce n'est 
qu'une hypothèse. 

2) Fréquentes chutes de météorites dont nous avons 
recueilli des spécimens. 

3) Abondance de fossiles dont quelques-uns, selon le 
physicien docteur Carlos Graef Fernandez, remontent à 
plus de 60 millions d'années. On peut les ramasser à 
fleur de terre dans des secteurs parfaitement définis 
où l'on trouve aussi des minéraux cristallisés de forme 
bizarre. 

4) Fortes et instantanées concentrations d'énergie en 
forme sporadique qui font supposer qu'il s'agit de 
rayons cosmiques ou neutroniques. 
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5) Petites plantes du désert à caractères diffé~ents 
de la normale probablement dus à des mutaho~s. 

6) Le samedi 11 juillet 1970, à 3 h 15 du matm, 
une fusée nord-américaine du type « Athena » tomb~ 
dans le centre de cette région où nous avions commence 
à faire nos observations depuis avril 1966.» 

LA NASA : BASE IDEALE POUR 
EXTRA-TERRESRES 

Cette affaire de fusée sauvage ou déroutée qui, a priori, 
semble étrangère au mystère, de~ait, au contraire, le 
corser davantage el attirer l'attention du g~uverne~ent 
mexicain jusqu'aux limites de l'incident dtplomahq,ue. 

C'est que les Etals-Unis, depuis quelques. annees, 
s'intéressaient trop particulièrement à la Sterra du 

Silence ! , d 
Le 27 mars 1970, Werner von Braun, l~ «. pere es 

salellites et des voyages sur la Lune », etait venu à 
Mexico faire des démarches auprès du g~uver~em~nt 
mexicain pour obtenir - sans su.ccès - ~ autonsahon 
de construire à Ceballos une base d observation. 

Von Braun visita la sierra pour étudier de près ce 
qu'il déclara êlre une << zone de silence », un îlot ou 
un nœud du temps et de l'espace. 

Ceballos et Parr al y Allende en Chihuahua, fure~t 
signalés sur les ca:tes de la ~~SA comme étant l endroit 
idéal que choisiraient des VISiteurs extra-terrestres pour 
atterrir sur notre planète 1 . . 

De la même façon que les Terriens détermment à 
l'avance le lieu idéal pour poser leur Lem 2 ou leurs 
sondes sur la Lune, il est logique de supposer que, 
s'il existe une vie intelligente dans d'autres mondes, 

1. Von Braun aurait dit textuellemen~ : «. Si j'éta~s un ~~tr~­
Tene!'tre, c'est dans la Sierra del Szlenc10 que Je chozsua1s 
d'atterrir si je ne voulais pas être détecté par les radars, par 
les écouteurs hertziens ni vu par les hommes. ~ 

2. Lem : engin spatial autonome (L.M. = lunar module). 
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les Extra-Terrestres cherchent sur la Terre le lieu qui 
leur offre les meilleures garanties de sécurité. 

Et voilà qu'une fusée « Athena » lancée de l'Utah à 
destination de la base militaire de White Sands (Etat 
américain du Nouveau-Mexique) vint précisément atter­
rir à l'endroit où les Américains voulaient établir une 
base d'observalion ! 

Cette fusée était pourvue d'une capsule de cobalt 
radioactif, ce qui, évidemment, obligeait les USA a 
récupérer les dangereux éléments et à résider un certain 
temps à Ceballos ! 

ILS PRELEVENT 
200 000 TONNES DE TERRE ! 

« Pour nous, déclara un journal de Mexico, il est inad­
missible que des techniciens capables d'envoyer des 
hommes dans la Lune, à 400 000 km de distance, aient 
perdu le contrôle d'une fusée dont la trajectoire et le 
combustible sont minutieusement calculés par des cer­
veaux électroniques. 

Or, non seulement la fusée fut déviée, mais elle se 
dirigea en sens inverse, ou presque, et alla tomber à 
1 200 km de sa destination, exactement a un endroit 
interdit aux Américains, mais où ils voulaient aller 
quand même! 

Et comment expliquer qu'une fusée expérimentale 
ait été chargée de cobalt radioactif, sinon pour justifier 
une intervention dans le but de décontaminer toute une 
région? » 

Et c'est bien ce qui se passa ! 
Une commission militaire américaine commandée par 

un colonel et par le capitaine et ingénieur Carlos 
Bustamante parcourut le terrain pendant vingt-quatre 
jours, recueillant des échantillons variés, enregi~trant la 
zone avec des films à infrarouge et par phototopo­
graphie, selon les directives données par les pilotes 
Edward Schultz et John Kleland, du Beech B. 50-N. 
702 B, qui dirigea l'opération. 

Cent cinquante hommes disposés en ligne prélevèrent 
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tous les vingt-cinq mètres des échantillons de toutes 
sortes. 

Le 2 août, environ un mois après l'accident, la fusée 
était localisée dans une plaine, près du rancho de 
San Ignacio, d'où elle fut enlevée par le personnel 
américain qui emporta éga.lement 200 000 tonnes de 
terre et des échantillons des terrains adjacents. 

Plusieurs fois on vit des camions-remorques avec 
des techniciens qui manipulaient des appareils scienti­
fiques inconnus des Mexicains. 

- « Il m'est impossible de m'étendre en détail sur 
toutes les observations bizarres qui ont été faites, nous 
a déclaré l'ingénieur de la Pefia, mais après sept années 
passées dans le désert de Mopimi, je puis vous assurer 
que seuls les professeurs ùe l'université de Guadalajara 
et de l'institut technologique du Yucatan ont visité 
ces lieux sans autre intérêt que celui de leurs études ! » 

TECTITES ET 
PIERRES FANTASTIQUES 

A peu près à la même date - avril 1970 - le jour­
naliste Miguel Angel Ruelas T., du Siglo de Torreon, 
enquêtait dans la Sierra del Silencio à l'endroit où les 
guijo.las (météorites, tectites ) abondent à fleur de terre. 

« Ce sont des fragments de météorites tombées il y 
a plusieurs siècles, écrit M.A. Ruelas. Accompagné par 
Rosendo Aguilera, qui habite Ceballos, de Caledonio 
Hernandez, un paysan qui connaît la région comme la 
paume de sa main, de l'ingénieur Harry de la Pefia 
et du licencié en physique et astrodynamique Robert 
Contreras Barrios, nous avons enquêté à la recherche 
des raisons qui ont poussé les Américains à s'intéresser 
à cette zone du globe. 

Ce fut une aventure pleine de surprises, à commencer 
par l'authentification de la zone du silence dans laquelle 
nos appareils de radio demeurèrent muets. .. Trente 
kilomètres plus loin, nous nous trouvâmes enfin dans 
les sentiers des pierres noires. 
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De loin, on avait l'impression de voir des fourmis 
géantes sur une route goudronnée. 
. ~ous avons ramassé une quantité de pierres qui 
etaient trop nombreuses et de formes trop bizarres 
pour être naturelles ! 

Harry de ,la Pe?a trouva une pièce curieuse : longue 
de 3 cm, d un diamètre de 1 cm, elle comportait un 
noyau central pétrifié qui faisait penser à un morceau 
de câble. » 

Les. frères Aguilera avaient déjà recueilli, auparavant, 
des pierres en forme de tête de vis, de câble d'acier 
a;ec un nœ~d, ?e câble de ligne à haute tension perforé 
d un bout . a 1 autre et d'ustensiles les plus usuels. 

Aux environs de Ceballos, on a trouvé de petites 
sp?~r~s en cristal semblables aux « perles d'éther » 
uhhsees par les laboratoires de pharmacie. 

Dans toute la région, les animaux sont soumis à 
d'étranges phénomènes qui, en un autre siècle, eussent 
~ar? sat:~mques. Par exemple, ils perdent le sens de 
l onentahon ; les chiens y sont la proie de terreurs dont 
on ne comprend pas le mobile ; les tortues terrestres 
quand elles s'aventurent au cœur de la zone se retour­
nent sur le dos et si on les remet sur leurs pattes 
elle_s. se _renversent de nouveau et restent dans cett~ 
positiOn JUsqu'à leur mort. 

LES « OVNIENS » 
SONT !A NOS PORTES 

Pourquoi la Sierra del Silencio est-elle un « trou 
n~ir » dans l'espace-temps ? Pourquoi est-elle le point 
d'Impact des météorites ? Mystère. 
. Werner von Braun, écrit un journal de Mexico men­

tionna le 8 février 1969, qu'une sonde russe d~ type 
Vé~us. (s~ns ~oute Vénus VI) se trouvait en un point 
~m fmsait cramdre une collision avec un énorme aéro­
lithe. 

, Les astrophysiciens indiquèrent la position du corps 
celeste et les techniciens de Baïkonour firent effectuer 
un virage à la sonde. 



200 L'ÉNIGME DES ANDES 
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Fait étrange : l'aérolithe fit également un écart dans 
la direction de la sonde, puis retourna ensuite sur sa 
route originelle pour tomber à Ceballos ! . . 

Les recherches entreprises par les MexiCams mon­
trèrent que le corps céleste ne s'était pas désintégré à 
son entrée dans l'atmosphère mais ils observèrent au 
point d'impact une poudre métallique qui, au micros­
cope, montra une composition énigmatique « comme 
de sphères creuses qui avant d'éclater avaient dû être 
remplies d'un certain gaz ». . . . . . 

Enfin les habitants des villages dissemmes dans le 
désert de Mopimi et de · la Sierra Mojada assistent, 
chaque semaine, et toujour.s la ~mit,_ .à des. ~pe~tacles 
lumineux qui commencent a les Inqmeter seneusement 
puisqu'ils ont requis la protection des forces de la 
po.lice fédérale. , 

Dans la nuit du 14 mars 1973 notamment, les freres 
Ruben et Juan Hernandez vécurent une singulière aven­
ture. 

Ils travaillaient à la mine « La Pietra » en Parral 
( Chihuahuà) quand ils virent dans le ciel une chose 
ronde comme une boule de feu ou de lumière rougeâtre 
qui paraissait les observer. 

La lumière se rapprocha tant qu'ils prirent peur et 
donnèrent l'alarme à tout le personnel et à la secrétaire 
de direction par le moyen de l'interphone. 

Un des mineurs déclara : l'objet demeura quelques 
instants immobile, comme s'il espionnait le mouvement 
de la mine puis soudain, il démarra à une vitesse 
incroyable en direction de la Sierra del Sile~cio. 

Relation banale, comme on peut en enregistrer tou.s 
les jours, mais c'est régulière~ent que .des OVNI lumi­
neux apparaissent dans le ciel de nmt d~s Eta~s de 
Durango, Chihuahua et Coahuila, et tous dzsparazssent 
en direction de la Sierra del Silencio 1 

Ce qui a fait écrire aux journalistes de El Mexicano 
de Ciudad Juarez : les « Ovniens sont à nos portes ». 

C'est aller vite dans les conclusions, mais le néolo­
gisme Ovniens, bien que n'ayant ~~cune sig~ification 
logique, risque de perdurer pour desig?er les eventuels 
et énigmatiques occupants de ces ob]ets volants non 
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identifiés qui viennent de lointaines contrées stellaires 
pour nous intriguer et jouer avec nos nerfs. 

Existe-t-il une base d'Ovniens dans la Sierra del 
Silencio ? 

- Nous n'en avons pas la preuve, disent les Mexi­
cains, mais les Américains le savent bien, eux ! 

BIENTOT L'AN 1 
DU VERSEAU 

En effet, il est curieux que tant d'incidents se pro­
duisent dans le triangle Torreon-Parral-Monclava que 
les USA désiraient louer au Mexique ! Mais ce n'est 
pas tout ! 

Comme nous l'avons déjà rapporté 1, c'est dans cette 
région que l'on a découvert, gravées sur les rochers, 
des images de personnages vêtus comme des scaphan­
driers ou des cosmonautes (entre San Pedro de las 
Colonias et Saltillo) et des tombes où des géants de 
2,50 rn à cheveux blonds et de race non terrestre, pense­
t-on, avaient été inhumés à une date extrêmement 
ancienne. 

Un cataclysme s'est-il produit jadis dans le désert de 
Mopimi, comme les traditions en font mention pour 
Death Valley et le désert de Gobi ? 

On serait tenté de _le croire, car tout se passe comme 
si d'antiques habitants de la sierra, jadis, sur une autre 
planète, connaissaient l'existence du « trou noir » mexi­
cain et y revenaient clandestinement. 

Au Mexique, beaucoup de gens sont persuadés que 
des Extra-Terrestres fréquentent la Sierra del Silencio, 
qu'ils ont des contacts avec la NASA et le Pentagone 
et que le jour est proche où, sur le sol mexicain, une 
rencontre officielle aura lieu entre Terriens et Peuples 
de l'Espace ! 

1. Dans Le Livre du Passé Mystérieux, chap. XXIII : La Vallée 
des Merveilles du Mexique - Messages gravés par les Extra­
Terrestres - Géants et cosmonautes, etc. 
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C'est peut-être brûler les étapes, mais on peut penser 
que cet événement, aujourd'hui peu croyable, s'inscrira 
dans l'histoire future pour marquer le début de la 
nouvelle ère. 

L'an 1 de l'ère du Verseau. 
En tout cas, depuis 1973, on peut noter que la plupart 

des gouvernements du monde envisagent la visite 
d'Extra-Terrestres et ont créé, dans leurs ministères 
de l'Aéronautique et de la Recherche, des sections spé­
cialement chargées de préparer une éventuelle rencontre. 

Ce n'est pas là une preuve de grand sérieux, dira-t-on, 
puisque, parallèlement, la plupart des gouvernements 
de la Terre sont représentés au Vatican et chez les 
sorciers d'Afrique et de Papouasie ! 

A moins - et c'est bien possible - que les Anges, 
les chérubins et les hommes volants aient des dénomi­
nateurs communs avec nos frères des planètes loin­
taines ! 

CHAPITRE VII 

LA NAZCA VUE DU OIEL 

Vue du ciel, la Nazca est fantastique, gigantesque et 
affolante : des dessins, des figures géométriques sil­
lonnent la pampa avec une densité incroyable et sur 
une distance de cent kilomètres. 

En fait, ces tracés mystérieux, que l'on appelle des 
pistas dans les pays de langue espagnole, les astro­
nautes et les aviateurs peuvent en voir depuis l'équateur 
jusqu'au-delà des tropiques, c'est-à-dire de Guayaquil à 
Santiago, tout le long de la Cordillère des Andes. 

Une amie péruvienne, Mme Anne Bridget B., d'llo, 
en signale au Chili où la silhouette d'un géant de 
100 mètres de longueur a été dessinée sur le sol ; au 
sud d'Arequipa, dans la région de Moquegua et dans 
le désert de Tarapaca. On en a aussi trouvé autour de 
Cuzco. vers le lac Titicaca et entre Santiago et Anto­
fagasta 1 • 

1. Ces tracés terrestres destinés à être vus d'un sommet de 
colline ou du ciel par avion ne sont pas rares sur le globe. 
Dans la vallée de Glastonbury en Angleterre, un gigantesque 
zodiaque a été dessiné sur le sol. La forme ailée d'un ancien 
temple, sur les rivages de l'Humler, peut être discernée en vue 
cavalière et dans les downs du Dorset de nombreux chevaux 
blancs mis en évidence par débroussaillement sont l'œuvre d'un 
ancien peuple peu ou pas connu. On voit aussi quelques pistas 
dans l'île de Malte, dans le Sahara, et des silhouettes d'hommes 
géants, tracées avec des pierres, dans le désert de Mohave, en 
Californie. 
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Et pas seulement des pistas, des représentations de 
personnages, de fleurs, d'animaux, mais aussi des des­
sins beaucoup plus énigmatiques, des théâtres im­
menses, mystérieux, et une Grande Muraille analogue à 
celle de Chine. 

LE SPHINX SUR LA 
ROUTE DU PEROU 

« Ce n'est tout de même pas le Pérou ! » Depuis 
quatre siècles, ce dicton est entré dans le langage des 
pe_up~es pour _signifier « ce n'est tout de même pas aussi 
m1nf1que et nche que le Pérou » ! 

Etrange coïncidence ou merveilleuse intuition ? 
Sans que l'on sache trop pourquoi, le Pérou est 

devenu, pour tous les hommes, une sorte d'univers 
singulier égaré sur notre globe mais n'ayant jamais eu 
les mêmes lois, les mêmes peuples, les mêmes civili­
sations que les autres pays. 

~·or ? Oui, bien sûr, il y a eu l'or des conquistadores, 
mais en quantité infiniment moindre qu'on le sup­
pose : 754 tonnes seulement de 1493 à 1600. Il y a eu 
les Incas, le culte du Soleil et les dieux vénusiens ; il y 
a eu des légendes, une mythologie fascinante, mais il y 
a eu aussi autre chose : une sorte d'appel, de devinette, 
de ~lin d'œil que le Pérou adressait à tous les esprits 
cuneux. 

C'est comme si, sur les routes de Lima de Cuzco, 
d'Ica, d'Arequipa et de Trujillo, comme sur la route 
de Thèbes au temps d'Œdipe, un sphinx proposait son 
énigme : 

- Qu'est-ce que tu crois pouvoir découvrir ici? 
La réponse a été donnée par deux hommes de geme, 

Francisco Pizarro et le docteur Cabrera. Il fallait répon­
dre : « Tout ! L'histoire secrète de l'humanité, les 
mystères du cosmos, l'or, les poisons, le fanatisme reli­
gieux, les archives des hommes de la Terre et des 
anges du ciel. » 
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Le monde est-il né à Ica comme le prétend Je 
docteur Cabrera ? 

C'est possible, mais ce qui est sûr, c'est que la plus 
ancienne civilisation connue actuellement a vu le jour 
sur la Cordillère des Andes. 
. Et ce que l'on croit pouvoir deviner est plus fantas­

tique encore : cette civilisation venait du ciel et ful 
apportée par des peuples du cosmos. 

La preuve en esl gravée dans la pampa de Nazca. 

PAUL KOSOK 
DECOUVRE LES PISTAS 

Ce que l'on appelle pampa au Pérou n'a rien de commun 
avec les steppes el les savanes définies par nos 
dictionnaires. 

De Lima à Arequipa, les pampas sont d'immenses 
étendues désolées de sable et de pierraille ravinées à 
1a courte saison des pluies, de véritables déserts sans 
le moindre brin d'herbe, sans oiseaux, sans faune d'au­
cune sorte. 

Pourtant, parfois, un condor des Andes survole ces 
solitudes, attentif à on ne sait quel spectacle que ne 
peuvent déceler les hommes. 

Les dessins des pistas sont disséminés principalement 
e~Lre le_ Pacifique et _la Cordillère dans les pampas de 
Vlllacun au sud de Ptsco, de Los Castillos, de Huayuri, 
de Colorada et de Los C01·ados entre Ica et Nazca. 

Le centre à grande densité se situe entre Palpa et 
Nazca, à proximité du rio Ingénia, vers le kilomètre 436 
de la route panaméricaine qui longe, à distance res­
pectueuse, l'océan ou mer Ténébreuse des Anciens. 

Mais des pistas, il y en a des mullitudes, des dizaines 
de milliers jusqu'au Chili et ailleurs encore où elles 
restent à découvrir. 

Les conquistadores ne les ont jamais vues, encore 
que le chroniqueur Francisco Hernandez fasse évasi­
vement mention de grandes lignes tracées sur le sol de 
la Cordillère, mais il n'en parle que par ouï-dire. 

Le professeur américain, Paul Kosok, de l'université 
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de Long Island, fut le premier, en 1939, à étudier systé­
matiquement les tracés, en compagnie de son assistant 
John Harward. 

L'archéologue allemande Mme Maria Reiche, de l'uni­
versité de Hambourg lui succéda vers 1948 el publia en 
anglais un petit livre illustré où elle résumait le résultat 
de ses observations. 

Le service photographique du ministère de l'Air du 
Pérou effectua par la suite un relevé précis des dessins 
el Skylab 2 eut entre autres missions celle de photogra­
phier à très haute altitude c l'aérodrome des astro­
nautes antiques :., mais les résultats n'ont pas été encore 
publiés. 

En 1968, pour la première fois 
voyage ayant eu lieu en 197 3 nous 
Nazca, filmant et photographiant les 
altitude. 

notre second 
avons survolé la 
dessins à basse 

Notre film, rapporté en France après bien des péri­
péties el des périls, fut refusé par le Service des Pro­
grammes de l'ORTF : il n'intéressait pas les respon­
sables de notre télévision que dirigeait alors M. André 
Astoux ! 

Vous pensez ! Il fallait bien laisser une place, et 
même toutes les heures d'émissions, aux chanteurs 
yéyés, aux feuilletons-navets et aux pâtisseries écœu­
rantes des c promoteurs :. de dramatiques ! 

Pourtant, en 1973, l'ORTF montra une courte sé­
quence des pistas, mais avec un film allemand inspiré 
d'un livre qui lui-même était le reflet de nos propres 
découvertes. 

C'était déjà une victoire ! 

BASE POUR 
VOYAGES EN OUTRE-MONDE 

En fait, les aviateurs de la base militaire de Pisco 
avaient vu ces pistas depuis longtemps, mais sans leur 
attacher la moindre importance. 

Au Pérou comme ailleurs, l'archéologie est un métier, 
non une vocation, et nous déplorons pour ce pays que 

1973 : C'est à bord de ce piper OB.J-877 que nous avons survolé 
la Naz.ca. 

De g. à dr. : le capitaine Arboulau, pilate, Robert Charroux, 
Edmond W ertenschlag. 

nous aimons comme une seconde patrie que les plus 
belles découvertes aient été dues à des étrangers, à 
commencer par Hiram Bingham, un professeur améri­
cain de l'université de Yale qui retrouva Machu Picchu. 

Pour survoler le site, il convient d'abord de faire une 
escale à l'hôtel Paracas, perdu en bordure d'océan à 
R km au sud de Pisco. 

En face de l'hôtel, à une dizaine de kilomètres en 
coupant par la mer, se dresse el Candelabro de los 
Andes, le Chandelier des Andes, énigmatique tracé, 
terminé, à ses deux branches latérales, par deux dessins 
en forme de salamandres ou de sauriens. 

A Paracas même, on visite un musée où sont pré­
sentées des momies 1 et des poteries célèbres et la 
roule, en descendant vers le Chili, mène aux émerveil­
lements des pampas. 

1. Rectification : En 1968, le musée de Paracas possédait les 
plus belles momies du Pérou. En 1974, il n'en restait plus une 
seule 1 Envolées 1 
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Enfin, à Pisco, il y a un aérodrome, c'est-à-dire une 
possibilité de louer un petit a\-;on pour aller survoler 
les pistas. Ce n'est pourtant pas une entreprise de 
toul repos. Si l'on demande une autorisation officielle, 
il faut compter avec les paperasseries, les lenteurs el 
contraintes administratives, être accompagné d'un offi­
cier de surveillance, l'aérodrome de Pisco étant une 
base militaire. Le plus simple est encore de louer un 
piper-euh à la hast> m~nw. 

LE CONDOR ET 
L'HO.lf.lŒ AU I.A.lf!A 

C'était un lieutenant qui, en 1968, pilotait notre piper­
euh, el un capitaine en 1973 ; deux excellents techni­
ciens pour qui le survol de la pampa est une affaire 
de routine. 

En 1968, nous avions été surpris par une tempête 
soudaine comme il s'en élève fréquemment, l'après-midi, 
dans les Andes. 

Le retour s'effectua en catastrophe. 
Nous avions toul de même pu reconnaître el filmer 

dans la pampa de Villacuri des dessins peu connus el 
d'une facture différente de ceux de la Nazca. 

Il représentent un homme avec un lama et un grand 
condor aux ailes déployées. 

Il eut été intéressant d'aller les examiner sur place 
mais le désert ne comporte ni chemin, ni piste, à part 
la roule panaméricaine très éloignée, et la localisation 
eut sans doute demandé plusieurs jours. 

C'est évidemment dommage, car les deux figures 
appartiennent à une époque el à une civilisation autres 
que celle des pistas. 

A vrai dire, on ne ail pas très bien i le personnage 
conduit un lama ou une autre bêle, dont la queue longue 
et très volumineuse fait plutôt penser à un de ces sau­
riens qui sont gravés sur le pierres du docteur Cabrera. 

De plus, le dessin n'est pas fait de lignes blanches sur 
fond sombre, comme sur la Nazca, mais, au contraire, 

Le condor, à sauche. A droite : l'homme et le lama. Au centre : 
représentations à demi e/facées d'animaux que l'on présume être 
des chamea~n. 

d'un fond clair sur lequel Sl' détachent les masses plus 
sombres du corps. 

Nous pensons que la surface jouant le rôle de upporl 
a été c balayée :. el que des cailloux ou morceaux de 
roches de couleur brun foncé ont été amassés pour 
constituer le dessin lui-même qui ressemble en quelque 
sorte à un bas-relief. 

L'homme est stylisé de façon sommaire et l'animal 
plus rudimenlairemenl encore. 

Le condor, ou l'oiseau à grandes ailes déployées, 
forme une masse plus harmonieuse. 

Alentour, et notamment entre les deux sujets princi­
paux, on distingue d'autres dessins, de même compo­
sition, mais qui sont difficiles à identifier. 

Il s'agit peut-être d'animaux et d'une écriture qui 
mériteraient l'attention des services officiels du Pérou. 

Très approximativement, nous localisons le sile entre 
30 el 40 km au sud-sud-est de Pisco. 
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LINEAS ET PISTAS 
DANS TOUTES LES DIRECTIONS 

Notre reconnaissance de 1973, à bord du piper OB-1-877 
fut une répétition plus approfondie du vol de 1968. 

En droite ligne, Pisco est à 160 km du rio Ingenio 
qui est le cœur de la zone archéologique, soit à près 
d'une heure de l'aérodrome. 

Nous avons d'abord survolé l'importante ville d'Ica, 
la pampa de Huayuri, la petite cité de Palpa, avant 
d'arriver à une profonde vallée où coule le fleuve 
Ingenio, affluent du rio Grande. 

Avant le franchissement de la vallée, sur le versant 
nord, on voit de magnifiques pistas en forme d'ailes 
(longs triangles très fermés) qui se croisent vers leurs 
pointes comme pour annoncer le site. 

Leur direction, ouest (base) - est (sommet) peut 
avoir une signification si, comme le croit le profes­
seur Kosok, la Nazca est un immense calendrier astro­
logique. 

Le versant sud, très abrupt, donne directement accès 
à la pampa Colorada qui est la zone des dessins. 

C'est là, juste après la vallée, que commencent les 
grandes lineas (lignes) qui, dans toutes les directions, 
escaladant ou dévalant pentes, ravins, montagnes et 
barancos, vont se perdre à l'horizon, selon un tracé 
rigoureusement rectiligne. 

Même d'avion, et de 1 000 à 2 000 mètres d'altitude, 
on ne distingue pas, généralement, la fin de ces lignes, 
le commencement étant pour nous le bord de la vallée 
du rio Ingenio. 

Pourtant de nombreuses lineas aboutissent à des 
pistas 1 , ou bien, plus rarement, à un centre commun 
d'où elles radient comme les rais d'une charrette ou 
les rayons d'un soleil. 

1. Nous appelons : lineas les lignes ressemblant à un long 
sillon et pistas les surfaces claires en forme de pistes d'atter­
rissage, de forme rectangulaire ou triangulaire, mais toujours 
dix fois plus allongées que larges. 
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Des lineas, on en voit des milliers et des milliers, 
de différentes longueurs, pas plus larges, semble-t-il, 
qu'un sillon de laboureur et allant dans toutes les 
orientations possibles, nord-sud, ouest-est et dans les 
directions intermédiaires. 

Il n'est pas question, sans faire montre d'arbitraire, 
de donner une primauté à telle direction plutôt qu'à une 
autre, à telle pista plutôt qu'à telle autre. 

Néanmoins, il existe des lineas particulièrement lon­
gues et des pistas de largeurs différentes, allant de 
3 mètres à 100 mètres et davantage. 

Cette multitude, cet enchevêtrement, cette confusion 
dans un agencement qui, malgré tout, paraît être 
ordonné sont les dominantes qui frappent d'abord 
l'observateur aérien. 

UN TERRAIN 
D'ATTERRISSAGE PREHISTORIQUE 

Il est bon et nécessaire, dans un premier temps, d'expri­
mer sans les analyser les sentiments qui envahissent 
l'esprit devant le spectacle insolite que présente Hi 
Nazca. 

D'abord, on remarque des lineas et des pistas qui 
s'entrecroisent, ensuite on a l'impression difficilement 
définissable que l'on survole un terrain d'atterrissage, 
une sorte d'Orly baroque où l'on aurait construit de 
grandes pistes pour les gros avions et des petites pour 
les appareils de tourisme ou le va-et-vient de chaque 
instant. 

Et avec quel génie de la géométrie ! 
Tout est impeccable, tiré au cordeau, parfaitement 

triangulaire ou rectangulaire et, même si l'on distingue 
quelques rares arrondis, ils sont tracés avec une savante 
maîtrise d'où il ressort que le désordre n'est qu'appa­
rent. Il nous est incompréhensible certes, mais pour 
certains cerveaux conditionnés autrement que les nôtres, 
il devait avoir une explication, une logique. 

Les hommes qui ont tracé la Nazca ne pouvaient pas 
être des architectes négligents, désordonnés, mais au 
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La 1éométrie des li1nes et des pistes est si parfaite qu'elle défie 
fima1ination et peut-être, les possibilités de la technique du 
xx• siècle. 

contraire des mathématiciens éclairés, possédant au 
plus haut degré la géométrie, les angles, les chiffres, 
et des réalisateurs de talent, capables de s'aventurer 
techniquement dans des complications, des labyrinthes, 
bref, dans des dessins dont ils perdaient le fil visuel 

Ue haut en bas 
la fleur, 
la couleuvre, 
la sirène. 
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à mesure qu'ils les traçaient mais dont ils gardaient 
la représentation intégrale dans leur mémoire. 

Nous revenons ainsi aux thèses du professeur Otto 
Klineberg selon lesquelles les Hopis de l'Arizona sont 
plus doués que les Occidentaux pour la physique relati­
viste et les mathématiques abstraites. 

Partant de ce principe, il est bien évident que notre 
cerveau et que nos démarches intellectuelles se prêtent 
mal à l'explication du mystère de la Nazca. 

En somme, ces lineas et ces pistas ne peuvent être 
comprises que par les Aymaras ou les ·Quichuas de cen­
dants des antique constructeurs. 

Si l'on utilise ce qui subsiste de leur legs chromo­
somique, ils doivent pouvoir donner une explication. 
Mais saurons-nous l'accepter ? 

L'ARAIGNEE, DA SPIRALE ET LE SINGE 

Nous voici donc survolant la Nazca à bord d'un piper­
euh et nos yeux à peine rassasiés de pistas attendent 
les grabados qui sont, pourrait-on dire, les de ins illus­
trant une grande page d'écriture secrète. 

Le premier que l'on voit, en bordure de la Panam 
est l'araignée, longue de 46 mètres, remarquablement 
stylisée à partir d'une espèce dont l'abdomen, moins 
important que le thorax, laisserait croire à une origine 
préhistorique. 

On notera que, vues du ciel, les pattes de J'araignée 
paraissent dessinées d'un seul trait, soit : huit traits pour 
les huit pattes. En réalité, nou le verrons le lende­
main, au sol, chaque trait est double et marque une 
épais eur. Il y a donc huit doubles traits. 

Notre avion suit la route panaméricaine un long 
moment, puis infléchit sa course vers l'ouest, où la 
densité des dessins est la plus grande. 

Au passage, nous admirons des spirales au parfait 
développement, des figures géométriques dont certains 
côtés sont constitués par des lineas, les autres par des 
remblais ou de petites pistes étroites, des parallèles qui 

En haut : 
le mono (singe) , 
longueur : 100 m. 
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suivent, longent les grandes pistas, des croisements de 
lignes de différentes épaisseurs. 

Notre pilote, le capitaine Arboulou, nous prévient : 
- Cuidado, seiior, agui eslà el mono 1 (Attention, 

le singe est là ! ) 
Il nous faut très vite prendre des photos, filmer une 

séquence et voir les dessins, pendant que le piper 
décrit une courbe à quelque cent mètre d'altitude. 

Notre vites e est grande et nous devons retourner 
plusieurs fois ·ur le ile pour l'examiner et accomplir 
notre travail. 

Le singe paraît immense - cent mètres de lon­
gueur - dessiné en pleine action, sa longue queue e 
repliant en spirale. 

Une linea coupe les bras et deux ligne parallèles 
partent de sa queue pour s'agrandir en de in géomé­
trique. 

Encore un my tère ! 
Nous avons remarqué que plusieurs dessins, parmi les 

plus importants, étaient recouverts - emble-t-il 
par des lignes, ce qui indiquerait contrairement à ce 
que nous avions cru 1 que les dessins sont plus ancien . 

Par contre, le magnifique condor long de 180 mètres 
que nous survolon maintenant, de lignes parfaites et 
très pures, se détache sur un fond sombre, uni et 
intact. 

LE CONDOR, MESSAGER DES DIEUX 

Selon Edmond \Vertenschlag, ce c condor , serait un 
picaflor (colibri) identifié en raison de son long bec, 
mais on sait que souvent des pistas étroites prolongent 
des représentations graphique . 

Dans la même zone, d'autres condors ou oiseaux sont 
des inés, dont l'un a un cou et un bec démesurément 
longs, en zigzag. 

1. Le Livre dea Monde• Oubms (Editions Robert Laffont, 1971). 
En haut : le chien. 
A gauche L'araignée 

(46 m.). 
A droite ci-de&&us : Dam 

la pampa de Palpa dew: per· 
sonnages avec coi/lure rayon· 
nan te. 
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Le symbole du condor dans les Andes pourrait aider 
à l'explication des grabados puisqu'il est le c messager 
des dieux». 

Dans cette hypothèse, l'immense tableaù de dessins 
serait effectivement un hommage ou plutôt un message 
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à destination d'êtres supérieurs ou dieux habitant le 
ciel. 

D'autres dessins posent encore des énigmes : perro­
quet, chat, volatiles à quatre pattes, sauriens, poissons, 
pous in, fleur, serpents à plusieurs têtes, objets à formes 
indescriptibles, etc. 

Nulle part on ne remarque de direction préférentielle 
cl d'ordonnance des sujets : lineas, pistas t•l dessins 
géométriques ou zoomorphes sont entremêlés. 

Les spirales évoquent certaines gravures sur pierre 
du site de Chavin, mais on peut les trouver dans 
n'importe quelle partie du monde. 

A six kilomètres au sud de Palpa, sur la pente d'une 
petite colline, on distingue, à demi effacés, deux person­
nages coiffés d'une sorte d'auréole d'où partent des 
rayons. 

Représentations du dieu Inti (le Soleil) ? On ne le 
saura jamais. 

Des milliers de grabados sont devenus illisibles par 
suite de l'érosion, d'autres affectent des formes abs­
traites avec des grecques multiples, des labyrinthes 
carrés, des lignes en zigzag ... 

LES CAIRNS ET LES CIRQUES 
DE LA CORDILLERE DES ANDES 

Sur le chemin du retour, nous survolons une pampa, 
au sud-ouest du rio Ingenio, où d'autres découvertes vont 
encore accentuer notre perplexité. 

Des lineas éclatent dans toutes les directions à partir 
de centres éloignés les uns des autres de 5 à 8 kilo­
mètres et situés sur des pointes de triangles ou sur 
des lignes de trapèzes. 

Sur de vasles aires blanches en forme de bande, on 
voit d'innombrables pustules foncées plus ou moins bien 
alignées. Pat·fois, sur de petites aires, on compte cinq à 
quinze pustules seulement. 

Les mêmes énigmatiques dessins sont visibles sur 

Le& mystérieux c boutons de variole :. . peut-être des tombes 
qui s'étendent en surface sur les flanc& des éperons de& avant·monu. 

(Piwtographie de l'expédition ]ohnson-Shippee, comm. par Wide 
World). 

les éperons des avant-monts de la Cordillère, où on les 
appelle des c boulons de variole :.. 

En fait, nous le verrons plus tard, il s'agit de cairns 
(tumulus de pierre) analogues à ceux élevés en Occi­
dent par les Celtes. 

l 
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Les amphithéâtres découvert! dans les pampas de Maras, à 25 kilo· 
mètre& au nord-oue t de Cu:co. 

Ce cairns, on en trouve partout au Pérou, même le 
long de roule mais la plupart sont i olé et ont été 
construits à de dale trè récentes. 

De flanc entier de montagne dans la Cordillère 
ont sillonnés par ce bandes de cairn , large cule-

ment de 10 à 20 mètre , longue de plu de 500 mètre . 
De-ci de-là, elle sont coupées par un étroit entier 

qui ert à le traver er. 
Dans la pampa de Maras, à 25 km au nord-oue t de 

Cuzco, un autre genre de con lruction ajoute à notre 
admiration perplexe. 

~ Gros plan des bouton& de variole. 
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Il s'agit de vastes c amphithéâtres :. longs de 200 à 
400 mètres, creusés et taillés dans un sol rocheux semi­
déserlique. Ils affectent la forme d'un cirque entouré 
de gradins étagés dont un côté se poursuit en terrain 
plat terminé par un amphithéâtre qui le surplombe. 

Cet amphithéâtre rappelle les terrasses à culture de 
maïs d'Ollantaytamho et de Machu Picchu et, à la 
rigueur on peut penser qu'il avait une destination agri­
cole. 

Il pourrait en être de même ._ our la plate-forme qui 
ressemble à un terrain de sport ou de jeu, mais l'expli­
cation ne tient plus pour le cirque avec ses sept à douze 
rangées de gradins, parfaitement circulaires et enserrant 
une arène rigoureusement ronde et plane, d'un dia­
mètre de 10 à 12 mètres ~ui, indiscutablement, suggère 
l'idée de jeux de plein ah et de combats. 

Ces constructions intrigueni: toujours les archéologues, 
mais on pense qu'elles constituaient un immense théâ­
tre où les Incas, à des dates rituelles, organisaient soit 
les rites d'un culte, soit des jeux de cirque. 

La proximité de Cuzco, capitale de l'Empire, milite 
en faveur de cette hypothèse qui doit frôler l'expli­
cation véritable. 

LA GRANDE MURAILLE DU PEROU 

Notre piper-euh ne pouvait, bien entendu, ni nous 
transporter au cœur des Andes, ni même survoler les 
premières chaînes, d'ailleurs trop hautes et trop loin­
taines, de la Cordillère. 

Nos photos des cirques et des amphithéâtres pro­
viennent du répertoire photographique de l'expédition 
Johnson-Shippee qui, en 1931, dressa un inventaire 
archéologique du Pérou sans découvrir toutefois les 
grabado& de la pampa de Nazca. 

Mais Johnson fit un excellent travail et reconnut au 
sud de Chan Chan, au-de sus du rio Santo, la Grande 
Muraille du Pérou, longue de 65 à 70 kilomètres. 

Vraisemblablement construite par les Incas ou les 
Chimus pour la défense de l'empire, flanquée sur les 

La Muraille péruvienne découverte par l'expédition ]ohruon. 
Au premier plan les ruines d'un village. 

points les plus élevé par des fortins détachés, elle 
escalade monts et vallées. En fait, on ne sait pas très 
bien quel peuple l'édifia. 

Les murs, faits de pierres grossièrement taillées, 
appareillées avec de la boue, ne dépassent guère deux 
mètres de hauteur, sauf dans l~s ravins. Partiellement 
éboulée, elle évoque pourtant encore les temps héroï­
ques d'une civilisation beaucoup plus ancienne qu'on ne 
veut nou le faire croire. 

En 1967, on a trouvé au bord du lac Titicaca, près 
du bourg de Chinchillapi, à 150 km de Puno, plusieurs 
grottes à peintures et à gravures rupestres magnifi­
quement conservées. 

Ces cavernes, de Mazo Cruz, de Kelkatani, de Piza­
coma, sont un véritable Montignac-Lascaux du Pérou, 
mais leurs fresques, œuvre d'un mystérieux peuple : 
les Kollas c fondateurs du monde :., ne remonteraient 
qu'à 10 000 ans environ ( 13 000 à 20 000 pour Lascaux 
et Altamira). 
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~Iles apportent la preuve qu'à cette époque, Je cheval 
étmt con?"u en Amériqu~. ainsi que des animaux dispa­
rus depms. On y chassa1t à l'arc et les hommes, comme 
les Inc?s plus tard, portaient une coiffure à plumes. 

Cerlams grabados, en particulier dans la grolle de 
Kelkatani où se trouve c la Pierre écrite ~. seraient une 
écriture analogue à celle des keros (vases en bois) 
identifiée par la linguiste Victoria de la Jara du musée 
de Lima, en 1962. 

L'HISTOIRE DE LA NAZCA 
EST ECRITE QUELQUE PART 

Pendant longtemps on a cru que les Incas, comme les 
Celles, n'avaient pas connu l'écriture el utilisaient seule­
ment un système mnémonique et arithmétique : les 
quipus 1 • 

Puis, les sciences évoluant et progressant, on a 
reconnu une écriture gauloise 2 et plusieurs types d'écri­
tures incaïques. 

Et d'abord celle sur tissu colorié dont parle Domingo 
de Santo Tomas (1560), et que l'on doit à l'Inca 
Pachacuti, neuvième de la dynastie. 

Pachacuti, désireux de conserver l'histoire de l'Em­
pire avait fait venir à Cuzco tous les amaulas (gardiens 
du vieux savoir) afin qu'ils content les faits mémo­
rables, que des artistes peignirent sur des tapisseries 
rehaussées de fils d'or. 

1. Les quipus, cordelettes comportant des nœuds arithméti­
quement disposés sont un système de notation de chiffres mals 
aussi d'événements. Les codes des lois de Cuzco auraient été 
rédigés sur des quipus associés il des signes coloriés sur un 
tablone (table de bois). 

2. Notre ami Michel Honnorat, de Marseille, est le grand 
spécialiste de l'écriture gauloise dont on possède quelques spé­
cimens, en particulier les c tablettes de Rom ~ détenues par 
maftre Blumereau, de Loudun. 

En haut : ECRITURE GAULOISE : TABLETTES DE ROM 
(DEUX-SEVRES). 

Traduction du texte d'après le linguiste Michel Honnorat : c A 
Jehu Orlilmo, Seigneur des peuples d'Aquitaine et de Gaule atlante 
et du Pays Pieton, je /ais dire ceci : moi de Rom, j'envoie à Tyr 
ce routier etc. ~ 

En bas : PARTIE DE L'INSCRIPTION GAULOISE DU BRONZE 
DE SALOMON (OU BRONZE IBERIQUE DE BOTORRIT A, 
SARAGOSSE). 

Proclamation que Salomon aurait écrite en gallo-hébreu (c'est-à-dire 
en gaulois, dit Michel Honnorat) à destination des chefs d'Europe, 
d'Afrique et d'Asie, entre 985 et 945 av. J . .C. 

Traduction : c: Salomon Grand Seigneur, prince puissant d'Occident 
et d'Asie et prince chef d'Etat Samuel roi de Sidon, campagne 
d'EWela (la Tripolitaine), pays d' Algasi et de Gessen, fait dire 
ceci : j'envoie ce messager etc. :t 
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d'Afrique et d'Asie, entre 985 et 945 av. J . .C. 
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Ces pintadas entreposées dans les Maisons du Soleil 
à Cuzco, à Pachacamac, au temple de Titicaca, à 
Tiahuanaco el à Chan Chan furent détruites par les 
conquistadores. 

Mme Victoria de la Jara croit que, néanmoins, il doit 
en subsister quelques fragments ou des copies qu'elle 
aurait retrouvées sur les mantos 1 des momies de Para­
cas cl sur les unkus (tuniques courtes ) des nobles 
de l'Empire. 

On a retrouvé de nombreux types d'écritures incaïques allard 
du style c panneau de signalisation routière » (sur les gobelets 
en bois, appelés keros) aux dessins figuratif• de ce genre qui datent 
de notre millénaire. 

L'archéologue pérm·icn Rafael Larco Hoyle, de son 
côté, émet l'hypothèse que les dessins des pa/lares 
(haricots) décorant les céramiques Mochica pourraient 
être un système d'écriture, cc que confirment les rela­
tions du chroniqueur Fernando de Monlesinos. 

D'après cet auteur, les pré-Incas avaient eu une écri­
ture, mais une épidémie de peste ayant dévasté l'Em-

1. Mantos : pièces de toile de coton constituant les c sacs » 
à momies ou fardos. 
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pire, un roi il y a quelque 2 000 ans auratt, sur 
lt• conseil d'un oracle, interdit la représentation des 

JeUres écrites » tenues pour responsables du 'fléau. 
Contournant l'édit royal, des initiés, prêtres ou sa­

\ants, auraient alors perpétué les traditions el les évé-
nements historiques par le truchement des unkus. des 
keros, des pa/lares, des cadres géométriques peints sur 
le tissus ornementaux el des bâtons rayés de traits 
de couleur. 

Ces découvertes de l'archéologie moderne permettent 
de penser que le mystère de la Nazca est probablement 
écrit sur quelques tissus ou keros dont, malheureuse­
ment, il n'est pas encore possible de déchiffrer le texte. 

Une trouvaille de l'archéologue péruvien Julio C. 
Tello peul avoir un certain rapport avec le peuple 
inconnu qui lra~a les pistas. 

Julio C. Tello mit au jour, dans la pénin ule de 
Paracas, près de Pisco, de très importantes nécropoles 
où avaient été inhumés les corps en position fœtale de 
personnages qui étaient tous de sexe masculin. 

Des toiles de fardos (sacs funéraires servant de sar­
cophages pour envelopper les momies ) étaient faites de 
tissus si précieux, si bien ornementés qu'ils avaient, de 
toute évidence, ervi de linceuls à de hauts dignitaires, 
prêtres, princes, rois ou dieux. 

Mais on n'a retrouvé à proximité de Paracas aucune 
ruine de cité ou de temple pouvant justifier l'existence 
de celle nécropole quasi royale. 

Aussi Julio C. Tello pensa-t-il que c cette ville des 
morts était la dernière demeure d'hommes illustres 
qui vécurent et régnèrent en d'autres lieux 1 ». 

1. Selon Thor Heyerdahl, dans son livre Aku Aku (Ed. Albin 
Michel), on a trouvé à Paracas les momies parfaitement conser­
vées d'hommes blancs, grands, barbus, à cheveux roux ou chi­
tains. Auprès d'elles étaient des sculptures (ou dessins ?) de 
dérives de bateaux. Ces particularités pourraient signifier que 
la nécropole de Paracas était destinée à ces Initiateurs ou 
c dieux • blancs qui vinrent un jour apporter un enseignement 
aux pré-Incas. 

Le Dr George Hunt "\Villiamson a découvert au Pérou, en un 
lieu qu'il ne situe pas, deux cents tombes de personnages nus. 
Certains crAnes de cette nécropole portaient au front une large 
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Il est significatif de remarquer que les deux sites 
importants les plus proches de Paracas sont, précisé­
ment, Ocucaje, où le docteur Cabrera a trouvé sa 
Bibliot~èque primhistorique, et l'énigmatique pampa 
aux pzstas et aux dessins où, de plus, on recueille 
quantité de poteries brisées, comme il est de coutume 
pour symboliser l'idée de mort ou d'ancêtres disparus: 

. ~ertes, les né~ropoles de Paracas paraissent être pos­
teneur~s aux pierres gravées et aux pistas, mais elles 
pourraient signifier le désir qu'avaient les Incas de 
Pachacamac et de Cuzco de se rapprocher d'un lieu 
sacré très ancien dont leur mémoire n'avait conservé 
qu'un fragile souvenir. 

LES 10 000 VOLUMES D'AREQUIPA ET D'lLO 

Toujours pour essayer de cerner le mystère de la Nazca 
et des pierres d'Ica, il est utile de faire un rapproche­
ment avec ce qui fut découvert ces dernières années à 
l'est d'Arequipa dans une vallée désolée qu'encadrent 
les volcans Ampato, Misti et Cachani. 

Une mission archéologique internationale - mais 
sans la France - opérant par avion, a dénombré envi­
ron 10 000 blocs de pierre lisse en basalte sur lesquels 
plus de 30 000 gravures et peintures représentent des 
animaux - oiseaux, serpents, jaguars, etc. - des 
hommes entourés de signes abstraits, de lignes sinueuses 
et des cosmographies qui impliquent que la civilisation 
de cette région avait, au moins, des connaissances 
précises en astronomie 1. 

o~ver~ur~ - ~n ~r?isième. œil - ,dont le périoste attestait qu'elle 
n avazt Jamazs ete fermee . Il s agit, pense Williamson, de la 
nécropole d'un peuple disparu depuis longtemps dont l'histoire 
n'a . p_as reten~ l'existence. (Rapporté par une revue anglaise et 
Relzgwn Salez{ Inca. (25, passage des Princes - 75002 Paris -
Ecrire seulement). 

, 1. L'a~chéologue Eloy Linar.es Malaga a dé~ouvert, à proximité 
d Arequipa, de nombreux sztes dont certams sont vieux de 
8 000 ans au moins. A Querulpa, à Chico, à Huacarama et à 
Ccollpa on voit de très belles peintures où dominent les couleurs 
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Ces grabados et ces peintures rupestres ont été pho­
Lographiés d'avion, mais, à notre connaissance, on n'en 
a pas encore expertisé de près le détail et la signifi­
cation. 

On suppose que cette bibliothèque gigantesque, qui 
s'étend sur près de dix kilomètres carrés, retrace les 
événements majeurs, l'histoire en quelque sorte, d'un 
peuple inconnu et peut-être étranger à l'empire des 
Incas. 

Là encore, les signes abstraits, les lignes sinueuses 
et les motifs incompréhensibles peuvent être un système 
d'écriture dont le déchiffrement pourrait éclairer la 
fabuleuse histoire du Pérou. 

Voici donc, avec quelques commentaires, comment 
nous avons vu, du ciel, la pampa de Nazca, au cours 
de deux survols en 1968 et en 1973. 

La reconnaissance au sol des dessins et des pistas 
devait nous apporter des précisions inattendues. 

rouges, blanches et jaunes. Des gravures et, peut-être, une écri­
ture ont été tracées sur des rochers au lieu dit Toro Muerte, 
à trois heures de marche de la Ciudad Blanca. On a localisé une 
trentaine de sites semblables dans le département d'Arequipa. 
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CHAPITRE VIII 

LA NAZCA AU SOL 

Le Candelabro ou Trident des Andes 1 , qui appartient 
au système des tracés mystérieux, a celte particularité 
d'être creusé dans le sable meuble d'une grande dune. 

MESURES EXACTES 
DU TRIDENT 

Notre voyage de 1973 nous a permis de rectifier les 
mesures que l'on donne habituellement au célèbre 
c Chandelier :.. Sa longu<'ur <'Sl de 183 mètres. La 
transversale qui e t censée supporter le deux branches 
verticales passe à 100 mètres exactement du sommet. 

La largeur du fossé central est de 5 mètres de bord à 
bord intérieurs el de 6 mètres d'axe à axe du bourrelet ; 
la profondeur oscille entre 0,50 et 0,60 mètre. 

1. Nous avons pris l'habitude de nommer le monument c Le 
Chandelier :t c'est-à-dire c El Candelabro :t, mais on l'appelle 
aussi c Les Trois Croix :t et c Le Trident des Andes :t. L'appel­
lation la plus logique est c El Tridente de los Andes :t car le 
monument est absolument étranger à un système d'éclairage et 
à la religion chrétienne. 
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Le Chandelier de& Ande& tel qu'on le voyait en 1974. 
Les richesse& archéologique& du Pérou ne &ont pa& protégée&. 
De& vandale& en land·rover ou en moto saccagent le &ite et 

piétinent le& tracés mystérieux qui, dan& quelque& année& &eront 
irrémédiablement effacés. 

L'orientation est nord-ouest sud-est el la distance 
de l'hôtel de Paracas au pied du Trident, en ligne 
droite, est de 10 kilomètres environ, mais par la voie 
de terre, difficilement praticable, elle serail au moins 
du double. 

II faut rattacher le monument aux pistas par le fait 
qu'il e t un tracé énigmatique, mais s'il est perceptible 
du ciel, il est aussi parfaitement visible soit du sol de 
l'immense colline de la péninsule, soit de la mer, avec 
un recul de 400 à 500 mètres. 



CHAPITRE VIII 

LA NAZCA AU SOL 

Le Candelabro ou Trident des Andes 1 , qui appartient 
au système des tracés mystérieux, a celte particularité 
d'être creusé dans le sable meuble d'une grande dune. 

MESURES EXACTES 
DU TRIDENT 

Notre voyage de 1973 nous a permis de rectifier les 
mesures que l'on donne habituellement au célèbre 
c Chandelier :.. Sa longu<'ur <'Sl de 183 mètres. La 
transversale qui e t censée supporter le deux branches 
verticales passe à 100 mètres exactement du sommet. 

La largeur du fossé central est de 5 mètres de bord à 
bord intérieurs el de 6 mètres d'axe à axe du bourrelet ; 
la profondeur oscille entre 0,50 et 0,60 mètre. 

1. Nous avons pris l'habitude de nommer le monument c Le 
Chandelier :t c'est-à-dire c El Candelabro :t, mais on l'appelle 
aussi c Les Trois Croix :t et c Le Trident des Andes :t. L'appel­
lation la plus logique est c El Tridente de los Andes :t car le 
monument est absolument étranger à un système d'éclairage et 
à la religion chrétienne. 

LA NAZCA AU SOL 237 

Le Chandelier de& Ande& tel qu'on le voyait en 1974. 
Les richesse& archéologique& du Pérou ne &ont pa& protégée&. 
De& vandale& en land·rover ou en moto saccagent le &ite et 

piétinent le& tracés mystérieux qui, dan& quelque& année& &eront 
irrémédiablement effacés. 

L'orientation est nord-ouest sud-est el la distance 
de l'hôtel de Paracas au pied du Trident, en ligne 
droite, est de 10 kilomètres environ, mais par la voie 
de terre, difficilement praticable, elle serail au moins 
du double. 

II faut rattacher le monument aux pistas par le fait 
qu'il e t un tracé énigmatique, mais s'il est perceptible 
du ciel, il est aussi parfaitement visible soit du sol de 
l'immense colline de la péninsule, soit de la mer, avec 
un recul de 400 à 500 mètres. 



238 L'ÉNIGME DES ANDES 

Pourtant, quand on est sur le site, près des axes, 
le d_e~sin est indéfinissable ; on ne voit que des fossés 
recbhgnes ne donnant aucune idée d'ensemble. 

On se perd en conjectures sur la destination du 
Trident mais aussi sur la signification des motifs qui 
surm~:mtent le haut des trois branches, qui ne sont 
certamement pas celles d'un chandelier. 

On a avancé l'hypothèse d'un arbre de vie, ce qui 
n'est nullement déraisonnable mais, pour notre part, 
nous voyons nettement sur la branche de gauche un " 
saurien stylisé. 

TROIS SANCTUAIRES 
PARACAS, ICA, 
TIAHUANACO 

La_ direction nord-ouest - sud-est se perd par la 
pomte, au nord, dans l'immense Pacifique, mais se pro­
longe au sud par la base du Chandelier vers Ica où 
le docteur Cabrera a découvert ses pierres, vers le lac 
Ti!icaca et sur Tiahuanaco, sanctuaire de l'empire préin­
caique. 

I:e relevé mériterait d'être fait par un géographe, 
mais nos coordonnées, a priori, sont à peu près exactes. 

Est-ce une coïncidence fortuite ou le résultat d'un 
calcul, nous n'osons pas nous prononcer, mais il est 
remarquable que ces trois points indiqués par le Tri­
dent : Paracas, Ica, et Tiahuanaco soient sur une même 
ligne et correspondent aux endroits où sont situés les 
trois sanctuaires secrets des Andes ! 

En effet : 
- Paracas : nécropole destinée aux Etrangers mas­

culins, blancs, barbus, aux cheveux roux, dont on ne 
sait rigoureusement rien. 

- Nazca : crypte où les Ancêtres Supérieurs ont 
enfoui l'histoire inconnue des hommes (les pierres du 
docteur Cabrera). 

- Tiahuanaco, cité-temple énigmatique où, sur la 
Puerta del Sol, sont dessinés des machines étranges et 
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des hommes à quatre doigts n'appartenant pas plus à 
nolre race que les Ancêtres Supérieurs sans pouce des 
pierres du docteur Cabrera. 

Etrange coïncidence, en vérité, si l'on y ajoute la 
pampa de Nazca, juste en bordure de la ligne, avec 
des milliers de pistas allant en tous sens, mais princi­
palement en direction NO-SE 1 , et le temple du Soleil 
de l'île la plus sacrée du lac Titicaca, là où, selon une 
tradition, la mère de l'humanité, Orejona, aurait 
débarqué « d'un astronef aussi brillant que le soleil ». 

D'autant qu'Orejona avait des mains à quatre doigts 
et un crâne allongé en pain de sucre, ce qui est en 
corrélation évidente avec les crânes géants et allongés 
de la même façon trouvés à Tiahuanaco et qui sont 
exposés actuellement dans un musée de La Paz ! 

Un aussi fantastique mystère évoque irrésistiblement 
une race d'êtres supérieurs, non originaires de notre 
Terre ! 

La logique la plus élémentaire nous oblige, avec les 
incertitudes que comportent les faits, à aiguiller notre 
imagination et nos tentatives d'explication vers l'hypo­
thèse, audacieuse mais cernant parfaitement le pro­
blème, d'un message venu soit d'une autre planète, soit 
d'un peuple disparu depuis de longs millénaires. 

Dans ce cas, le Tridente de los Andes serait un 
repère, un poteau indicateur destiné à orienter les 
investigations des archéologues éclairés de nos temps. 

CHROMOSOMES-MEMOIRES 
ET DESSINS 

Il s'est certainement déroulé dans le passé· des événe­
ments extraordinaires qui ont impressionné les anciens 
Andins et ont laissé des traces persistantes dans leurs 
chromosomes-mémoires: 

1. Nous avons contrôlé des dizaines de grandes lignes en bor­
dure du rio Ingenio. Un tiers de ces lignes avait la. directio.n 
nord ouest-sud est, mais il ne s'agit que d'une observation extre­
mement partielle. 
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urvivance de la mémoire chromosomique : 
Sur la montasne, entre Lima et Paracas, les autochtones tracent 

encore de nos jours des inscriptions dont les lettres sont formées 
par des alisnements de pierres ou par des pieds de la plante ichu. 
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Cc n'est pas par hasard si, sur toul le trajet Lima­
Paracas, à travers un désert de sables et de pierres, 
on voit sur les montagne des dessins et des inscriptions 
lrè · récente , mai qui donnent un avant-goût des pistas 
de Nazca. 

De cercles simples, des nom de familles, des slo­
gans politiques, etc., tracé à grande échelle, souvent 
longs de plusieurs centaine de mètres, disent un mes­
sage banal mai qui est a "sez typique du Pérou et de la 
Bolivie. 

Ces tracés ont constitués tantôt par de impies ran­
gées de pierres brutes, tantôt par une variété de gra­
minée des Ande , l'ichu, dont les racine ne se fixent 
pas dans le ol. 

L'ensemble e t di po é avec une rigueur dan les 
lignes et le e pacements qui démontre l'e prit fruste 
mai hautement mathématique des dessinateurs. 

Aucun peuple au monde, vrai emblablement, ne serait 
capable de composer avec tant de perfection de telles 
lignes d'écriture. 

Mai les Andins ont, au plu profond de leur sub­
conscient, le sen de la géométrie et de cette technique 
de tran mission d'idées. Et c'e t une qualité qu'ils ont 
héritée des Inca et, plus loin dans le temps, d'aïeux 
qui ne sont pa ceux de J'Occident européen. 

Pour eux, il est au si naturel, instinctif et obligatoire 
de faire des des ins ur les montagne que pour nos 
bergers de tailler un bâton ou de construire un borie. 

Un legs ancestral les sollicite, les guide par l'inter­
médiaire de leur chromosomes-mémoires de la même 
façon que les primitifs sont incités à graver des images 
ur les rochers. 

Cette coutume, cette manie en quelque orte, ne nous 
parait pas étrangère aux motivations, peut-être incons­
cientes, qui ont présidé au tracement des lignes et des 
de ins de la pampa de Nazca. 
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Aprù notre vùite de la pampa de Na:ca : délassement à 
l'Hôtel Turùta de Na:ca. 

De g. à dr. : Yvette Charroux, FrancÏ$ Ma:ière, Dr Cabrera, 
M. Edmond Borit, Colonel Omar Chioino Carran:a directeur du 
Museo Aeronoticô de Lima. 

DANS LA PIAMPA 

Paracas est à 215 km de la petite cité de Nazca, perdue 
dans es pampas désolées. 

La route panaméricaine, assez bonne jusqu'à Ica, 
l'est beaucoup moin passé cette ville. 

Le paysage n'e t pas riant : le désert, avec quelques 
méandres dan la montagne et le franchi sement de 
deux vallée , celles du rio Grande et du rio Ingenio. 

A l'entrée de Nazca, le rio qui porte le nom de la 
ville n'est qu'un petit torrent boueux, ans profondeur 
et la cité e t loin d'être affriolante. 

EJle a une grande rue centrale triste et pauvre et 
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cles rues adjacente , le c transver ale :», qui n'invitent 
guère à la flânerie. 

Par contre, l'Hôtel Turista, édifié par le gouverne­
ment, est agréable et correct, les chambres ont un éclai­
rage minimal, de douches froides, les repas sont sobres 
mais acceptables, les prix modestes. 

L'établissement est construit autour d'un petit parc 
très exotique, fleuri de bougainvillées et de parterres 
qui entourent une piscine aux eaux bleutées mais 
peut-être pas dépourvues d'amibes comme il est de 
rigueur dans pre que toute l'Amérique du Sud. 

Après la traver ée des pampas arides, l'Hôtel Turista 
e t une oasis de fraîcheur, de délassement et de fleurs, 
même si le soir, les moustiques font une intempestive 
apparition . 

De touristes point ! Comme à Ica, d'ailleurs. Les 
grands itinéraires des agences ne s'aventurent pas en 
des parages où ne prolifèrent ni les sites classés, ni 
les quatre étoiles, ni les moyens de communication. 

Pour aller de Lima à Nazca, il faut louer une voiture 
- olide et en bon état, i possible - avec un chauf­
feur habitué à la conduite ud-américaine, capable de 
se dépanner et de vous dépanner en de multiple occa-
ion. 

Il faut tabler ur un voyage de quatre jours au 
moin pour aller de Lima à Nazca et pour explorer 
la pampa. Notons qu'à la ortie oue t de la ville, on 
peut voir quelques ruines incaïqucs intére sante 

/)OBSERVATOIRE 
DES 4 CERROS 

Le premier tracés sont à 16 km environ de la ville, 
en direction de Palpa, de part et d'autre de la route 
panaméricaine. Leur relief e t particulièrement accen­
tué au lever et au coucher du soleil et discernable si 
on domine le site, ne serait-ce que de quelques mètres. 

Du talus de la route, on peut voir les grandes pistas 
à condition qu'elles soient dans le sens perpendiculaire, 
mais il serail vain de chercher les dessins ! 
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Ils ne peuvent être décelés, el de façon très partielle, 
que d'une distance de vingt à trente mètres. Au delà, 
ils se perdent dans la pierraille. Autrement dit, il faut 
être sur le dessin lui-même pour voir ses lignes dans 
un rayon d'une trentaine de mètres pour les perpendi­
culaires, de vingt mètres à peine pour les parallèles. 

L'altitude moyenne de la pampa est de 485 mètres, 
mais la Cordillère commence dès que l'on 'aventure à 
l'est, avec des sommets de 2 000, de 3 000 et de 
4 000 mètres. 

Au kilomètre 425, à gauche en venant de Nazca, 
quatre petits cerros (collines) dont le sommet le plus 
élevé est de vingt mètres offrent un observatoire idéal 
que nou n'avons pa négligé. 

De là, la pampa aux pistas et aux lineas 1, coupée 
par la Panam, s'étend au nord jusqu'aux cerros Corados 
qui bordent le rio Ingenio, à l'ouc t en une large éva ée, 
ct à l'est en une coulée étroite de 4 kilomètres environ 
où foi onnent les dessins. 

Ils sont plus nombreux encore dans l'éva ée, mais 
plus disséminés, si bien que la prospection 'avère beau­
coup plus facile à gauche de la Panam, quand on vient 
de Lima. 

C'est là surtout que, durant plu ieurs jours, nou 
avon effectué no recherches. 

La marche est très pénible et il serait illusoire d'espé­
rer, en cas de be oin, le plus minime coin d'ombre et 
le secour d'une gorgée d'eau. 

La pampa est un véritable Sahara, coupé ici ct là 
par de minuscules barrancos où coule une lampée d'cau 
à la courte sai on des pluie (en fait, il ne pleut 
qua iment jamais) , mai ce dé ert e t fait de pierraille 
dont la gro eur va de la bille au ballon de football. 

De notre cerro part une ligne qui s'enfonce ver le 
nord-e t, traverse la Panam et aboutit à un immense 
dessin ou pista que nous ne pourrons jamais trouver 1 

1. Pour plus de facilité de lecture, nous n'imprimerons plus 
en italique les mots espagnols suivants : euro : petit mont ; 
pista : piste, tracé ; linea : ligne ; Panam : route panaméricaine. 

Du haut des cerros, on voit deux petites pistas se détacher sur 
le fond sombre de la pampa. 

Trois fois, notre petite équipe - Edmond Wcr­
ten chlag, Alain Elias, Emilio l'Inca et Yvette Charroux 
- a suivi la Jinea sur deux à trois kilomètres, en 
direction du dessin qui du cerro nou parais ait repré­
senter un chiffre 4 géant ou une sorte de canne à 
lancer avec un moulinet ; trois fois nous avons erré 
san rien trouver. 

Et voilà notre première surprise : cc 4, vu du ciel e l 
ab olument parfait ; vu de troi kilomètres, il e t trè 
perceptible ; ur place il n'existe plus... Il 'efface 
comme par enchantement 1 

1. Au fur et à mesure que nous approchions, le ~essin .s'estom­
pait se noyait dans la profusion des pierres. A 1 endroit même 
où devait se trouver le 4, il devenait impossible de s;y retrouver 
dans un chao. analogue au reste de la pampa. C est le seul 
dessin qui devint aussi insaisis able. 
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UNE PISTA 
VUE DE PRES 

L'ÉNIGME DES ANDES 

En bas de notre cerro, et à moins de 35 mètres, deux 
petites pistas démarrent à angle obtus. 

Pour de bon, et de très près, nous pouvons alors 
examiner ces tracés rectilignes, ces aires claires et . nettes 
quand on les voit du ciel, les fouler et les toucher. 

Ce sont, dans ce cas particulier, des triangles très 
allongés, larges de 3 mètres à la base, dont les côtés 
partent en se rapprochant peu à peu pour opérer leur 
jonction un kilomètre plus loin. 

A cet endroit, comme d'ailleurs à peu près partout, 
le substrat de la pampa est une matière crayeuse, cal­
caire d'apparence, une poudre beaucoup plus fine que 
le plus fin des sables de plage, mais d'une compacité 
très grande, avoisinant celle du plâtre et ayant presque 
sa dureté. 

Ce substrat on ne le voit que sous la pellicule de 
gravier qui le recouvre et la multitude de petites et 
moyennes pierres rougeâtres, violacées et sombres qui 
le jonchent. 

Les pistas sont des aires qui semblent avoir été 
balayées jadis pour faire apparaître le fond blanc. 

De nos jours, ce fond est devenu gris parce que le 
vent et l'érosion l'ont saupoudré en foncé et ont oxydé 
le substrat, mais les lignes des dessins, larges de 12 
à 15 centimètres, sont demeurées presque blanches, 
comme si elles avaient offert moins de prise à la 
dégradation. 

Les amas pierreux qui devraient border les côtés 
des aires n'existent pas, ou à peine, preuve qu'il y a eu 
nettoyage et non balayage. 

Voilà un point acquis aidant à la représentation de 
la pampa et de ses hiéroglyphes. 
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KILOMETRE 419 

A la suite de notre ami Alain Elias, qui est un familier 
des lieux, nous partons à la recherche de dessins. 

Alain a un repère : la casita, ou Restaurant San 
José, située exactement au kilomètre 419 1 . 

Dans un rayon de un kilomètre, parmi des pistas et 
les lineas, nous allons trouver et parfois identifier des 
spirales, le picaflor (colibri), le poussin, le perroquet, 
des oiseaux si grands que nous ne pouvons en embras­
ser la vue entière et reconnaître la nature. 

Pendant deux jours, nous explorerons la pampa, 
errant, nous égarant dans sa solitude désespérante. 

Un dessin perdu ne peut guère être retrouvé que par 
hasard tant chaque mètre ressemble à tous les autres 
mètres. 

Les grandes pistes sont, pour la plupart, trente à 
quarante centimètres en contrebas du niveau général 
mais le bord s'est affaissé et n'offre pas la rectitude 
qui apparaît quand on regarde d'avion. 

Des pierres ont glissé sur l'aire de dégagement dont 
la couleur est moins foncée que celle de la pampa, 
mais notablement moins claire que celle des lineas, le 
vent y ayant déposé une sorte de sédimentation grisée 
superficielle. 

En somme, si l'on balayait ces aires, on pourrait y 
tracer des lignes blanches et des dessins. 

Autant on est frappé par l'aspect géométrique des 
pistes et des dessins vus du ciel, autant on est 
déconcerté, presque déçu quand on les examine au sol, 

1. Des pistas et des dessins peuvent être vus tout au long 
de la route panaméricaine entre le rio Ingenio et le rio Nazca. 
Nous recommandons particulièrement les points suivants signalés 
par les bornes de la Panam : kms 443, 441, 440, 425, 424, 419, 
notamment sur le côté gauche en allant de Palpa à Nazca. La 
Casita était un repère commode mais elle a brûlé entre 1973 
et 1974 et il n'en reste plus que des ruines. La Panam subissant 
des corrections de tracés, les bornes kilométriques sont déplacées 
périodiquement ! 



246 

UNE PISTA 
VUE DE PRES 

L'ÉNIGME DES ANDES 

En bas de notre cerro, et à moins de 35 mètres, deux 
petites pistas démarrent à angle obtus. 

Pour de bon, et de très près, nous pouvons alors 
examiner ces tracés rectilignes, ces aires claires et . nettes 
quand on les voit du ciel, les fouler et les toucher. 

Ce sont, dans ce cas particulier, des triangles très 
allongés, larges de 3 mètres à la base, dont les côtés 
partent en se rapprochant peu à peu pour opérer leur 
jonction un kilomètre plus loin. 

A cet endroit, comme d'ailleurs à peu près partout, 
le substrat de la pampa est une matière crayeuse, cal­
caire d'apparence, une poudre beaucoup plus fine que 
le plus fin des sables de plage, mais d'une compacité 
très grande, avoisinant celle du plâtre et ayant presque 
sa dureté. 

Ce substrat on ne le voit que sous la pellicule de 
gravier qui le recouvre et la multitude de petites et 
moyennes pierres rougeâtres, violacées et sombres qui 
le jonchent. 

Les pistas sont des aires qui semblent avoir été 
balayées jadis pour faire apparaître le fond blanc. 

De nos jours, ce fond est devenu gris parce que le 
vent et l'érosion l'ont saupoudré en foncé et ont oxydé 
le substrat, mais les lignes des dessins, larges de 12 
à 15 centimètres, sont demeurées presque blanches, 
comme si elles avaient offert moins de prise à la 
dégradation. 

Les amas pierreux qui devraient border les côtés 
des aires n'existent pas, ou à peine, preuve qu'il y a eu 
nettoyage et non balayage. 

Voilà un point acquis aidant à la représentation de 
la pampa et de ses hiéroglyphes. 

LA NAZCA AU SOL 247 
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Une pirale. Les lignes ont visibles quand elles ont à la verticale. 
A rhorizontale, elles s'e tompent à une di tance de trente mètres. 

où la magnifique ordonnance échappe au i bien au 
regard qu'à l'esprit. 

Par avion, la pampa e t un tableau géant où l'on 
croit lire un message fanta tique ; au sol elle n'est plus 
qu'un désert banal dépouillé de sa magie et de son 
caractère grandio e. 

En fait, ce n'e t pa une déception que l'on éprouve 
mais plutôt le entiment, la quasi-certitude que les 
tracés de la Nazca doivent être vus du ciel. 

LES LIGNES BLANCHES : 
OISEAUX, SINGE, SPIRALES 

A part les grande 
sées, tous Je tracé 

pi ta qui semblent avoir été creu­
ont à fleur de ol. 

LA NAZCA AU SOL 249 

Les lignes qui délimitent les contours des oiseaux, 
du perroquet, du pous in, des spirales, du singe, etc., 
ont, en moyenne, 12 à 15 centimètre de largeur. 

Elles sont blanches, un peu ocrées el légèrement par­
<,(•mée de petites pierres brune qui ne nui enl pas à 
h•ttr intégrité. 

Nous avons longuement étudié Je perroquet (plus de 
~~~~ mètres de longueur ) ; l'identification a pu se faire 
grâce à la forme particulière du bec. • . 

Lt• picaflor est trop grand pour elre reconnm s.a~le, 
sauf pour Alain el les quelques autochtone fannher 
dt•s lieux. 

II e t facile de tracer une piste avec le pied ou aHc 
la main, il suffit de râcler légèrement le ol cl le 
substrat blanc apparaît au sitôl. 

Ce bord de grande pi ta, si net vu du ciel, n'a plu aucune rectitude 
quand on rapproche. 
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'ou avon fait de prélèvement de pierre ans en 
apprendre davantage. Il a fallu creu er avec un caillou 
tranchant pour recueillir de échantillon. de sable, tant 
il est compact el dur, ce qui explique la con enation 
de lignes. 

De-ci, de-là, ou a emblées ur de petite urfaces, 
des pierres entas ées forment des cairns dont plusieurs 
comportent un orifice au ommet. 

Le indigène a urent que, jadi , de pot.eaux en 
boi étaient fiché clans ce monticule ma• qu'il 
furent brûlé ver 1929 ou emporté pour faire du 
feu. 

Enfin, à peu prè partout, on trouve de débri de 
poterie rouge elu type de céramique de 'azca 3 et 
4 à peinture polychrome datant, elon le. prof es. eur. 
Rowe el Menzel, de <auelque 2 000 an . 

Avec quelque exagération, on a e limé à 225 000 le 
nombre de va es brisés (quelque -uns étaient intacts), 
ce qui impliquerait que la pampa aurait été jadi une 
va te nécropole, mai le ondage fait en 1948 par le 
docteur Ro 1 Ca tro ne mirent au jour que le rare 
o emenl de petit animau auvage . Inconte table-
ment, le ile a été abondamment pourvu en poterie 
mai on ignore dan quel but et i elle ont été 
dépo ée intacte ou bri ée ur place en ymbole de 
mort. 

Elles ont ornée 
comme le huacos de mu 
il est très po sible qu'elle 
pistas. 

peint , e aclement 
ée de Lima et d'Ica, mais 
oient très po térieures aux 

Prélèvemenl mittéraloJique. 
Une litaH maure à peitte 20 cm de larJeur. 
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LE CHEF-D'ŒUVRE 
D'UN INCONSCIENT COLI.ECTIF 

Voilà ce que nous avon \u ur la Nazca ('l qu'expli­
quent parfaitement nos photos. 
S~r le paysage quasi lunaire Olt descend la paix du 

soleil couchant, les ombres des grosse pierres s'allon­
gent, el un silence impressionnant appesantit l'atmo­
sphère. 

Pas un oiseau ne vole dans le ciel, pas un seul 
animal ne paraît vouloir vivre dans ce désert plus 
aride el ho ·tile que le Sahara. 

Nous songeon aux landes de Bretagne el de l'île 
de. Pâ_ques Olt, au crépuscule, les grandes ombres des 
megahlhes el cles statue semblent 'animer cl hanter 
le décor comme pour chuchoter une légende ou mur­
murer un appel. 

Voici . comment $e pré ente 16 pampa : un dé ert de pierraille. 
~e de ~rn se perd dan le lointain i bien qu'il e t difficile, $rnon 
tmpo stble, de reconnaître le sujet. 

LA NAZCA AU SOL 253 

Dans la l\'azca du soir, les mânes des Grands Ancêtres 
sont absents ou terrés ou le sable blanc ; les fantômes 
sont invisibles, muets, morts peul-être el ne ·uggèrenl 
aucune explication au grand mystère qui nous envi­
ronne. 

Pourtant, là, il y a des siècles, voire des millénaires, 
tout un peuple énigmatique a œuvré lentement, patiem­
ment à un immen e travail de fourmis laborieuses. 

Ce peuple avait-il un plan, une mission '? Qui saurait 
le dire ? 

Peul-êlre, parce que la pampa était un immense 
tableau noir où il était facile de tracer des signes, des 
hommes ont-ils éprouvé le besoin d'écrire un message 

u cité par leur ubcon cienl. 
On imagine cles mas es mues par un inconscient 

collectif étranger à la rai on 1 accomplissant une obs­
cure Lâche géométrique, comme les araignées lissent 
leurs loi les admirables. 

Une multitude tendant un piège aux intellectuels trop 
évolués pour appréhender les raisons profonde du my -
lère, trop hérétiques pour avoir le droit d'en percer 
les arcanes. 

EL pourtant, il y a de l'intelligence dans celle fan­
tasmagorie, mai le ·ilence de la pampa semble vouloir 
réprouver la curiosité profane des non-initiés que nou~ 
sommes. 

LA PLUS GRANDE ENIGJIE 
ARCHEOLOGIQUE DU GLOBE 

Les momies de Paracas, les piedras du docteur Cabrera, 
les pistas de la Nazca constituent à notre point de vue 
la plu grande énigme archéologique du globe, c le plus 
important message de l'histoire humaine :., as ·urenl 

1. Dans les grands voh en ligne de front des oiseaux migra­
teurs, il arrive qu'instantanément tout le vol change de direc­
tion, comme si la masse entière était soudée, une, et obéissait 
à un eul cerveau, à un conscient · ou inconscient collectif. 
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certains archéologues. Ce qui est vrai sur le plan de la 
superficie. 

L'homme est curieux par nature et veut savoir tenter 
des explications avec les éléments nombreux mai; muets 
qu'il a collectés. 

Pour le professeur Kosok et pour Maria Reiche, la 
Nazca est un calendrier astronomique que les anciens 
p~~p.les utilisaient pour connaître les dates d'équinoxes, 
d echpses, le moment des semailles, etc. 

L'astronome Gérard S. Hawkins du Smithsonian 
Astrophysical Observatory pense, comme Paul Kosok, 
à un calendrier astronomique dont il évalue le tracé 
entre 100 avant ou 100 après J.-C. 

Ces hypothèses ne sont nullement convaincantes 1 

les lignes étant orientées dans trop de directions et 
dans un désert où depuis des millénaires aucune cul­
ture n'est possible. 

Un grand cimetière ? Pourquoi serait-il si loin de 
toute agglomération ? . 

Certes, aucune fouille systématique n'a été faite sauf 
par les inévitables chercheurs de trésors qui en furent 
pour leurs frais, mais on a trouvé, en deux endroits, 
de grosses pierres comportant des gravures. 

L'une d'elles représente une tête de serpent et une 
tête humaine « de petit trophée » comme on en voit sur 
les textiles et les poteries incaïques. De couleur rouge, 
elle se voyait de loin surtout quand le soleil la frappait 
obliquement. 
. En 1946, elle fut mise debout ; des huaqueros la 

f1rent tomber, si bien que pour la préserver elle fut 
emportée et entreposée dans un musée où elle sera 
inéluctablement volée. 

Sur d'autres pierres, des anneaux ont été peints. 

1. Le. professeur Kosok a vu, le 22 juin 1949, date solsticiale, 
~e soletl se lever dans le prolongement exact d'une ligne. Mais 
tl y a tellement de lignes 1 De plus, les astronomes ont fait 
remarquer que la position du soleil en 1949 n'était pas valable 
pour une date antérieure. 

LA NAZCA AU SOL 255 

U~S MOUND BVILDERS 

Il nous paraît intéressant de confronter le mystère de 
la Nazca à celui des mounds de l'Ohio, de l'Illinois, du 
Mississippi et du Wisconsin aux USA. 

Sur la Nazca, un peuple a eu l'idée de tracer des 
pistas immenses ; aux USA, un autre peuple a construit, 
en terre, des serpents géants, des spirales, des tertres 
d des rembla;s à formes géométriques. 

On sait fort peu sur les mound builders ou cons­
tructeurs de tertres. Leurs constructions sont cir­
culaires, elliptiques ou diversement contournées ; elles 
affectent des formes d'ours, de loutres, d'élans, de 
buffles, de renards, de gloutons, de lézards et, parfois 
d'hommes. 

Le Tertre de l'Alligator (75 mètres de longueur) 
celui du Grand Serpent dans la vallée du Mississippi et 
le Serpent du comté d'Adam (Ohio) sont typiques du 
genre. 

Le Serpent d'Adam mesure plus de 300 mètres de 
longueur et sa gueule est ouverte comme pour avaler 
un œuf, en pierraille recouverte de terre argileuse, d'un 
diamètre de 33 mètres. 

Des traditions, que nous considérons comme plus 
authentiques que les thèses officielles, attribuent la 
construction de ces tumulus et de ces figurations en 
terre à des hommes de race inconnue venus de « l'autre 
côté de l'océan », donc d'Europe 1, et dont la civilisation 
fut anéantie par les autochtones américains. 

1. Cette tradition est serteuse et fondée. Les manuscrits irlan­
dais content qu'il y a 3 700 ans, les Tuatha Dé Danann, venus 
des « îles de l'Ouest ~ et du « pays des tertres ~ débarquèrent 
en Irlande où ils apportèrent leur civilisation. 

Ces envahisseurs étaient de race divine et, avant de regagner 
leur 1pays situé « au delà de l'océan et des Iles . des brumes » 
(Terre-Neuve, Prince-Edouard, Anticosti), ils construisirent des 
tertres en Celtie et des monuments pyramidaux analogues à ceux 
du Mexique. 

A n'en pas douter, les Tuatha Dé Danann étaient d'anciens 
Européens émigrés en Amérique et qui revenaient au pays des 
« premiers pères ,. comme ils l'attestaient eux-mêmes et comme 
l'affirme le Popol-Vuh des Mayas-Quichés. 
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Le Grand erpent de 400 m de Cincinnati. V eSlige des mystérieux 
A denas con tructeurs de tu mu lu . 

Le poète \Villiam Cullen Bryant a écrit à ce sujet 

c Des hommes qui depuis longtemp ont di paru 
Ont édifié ces monuments. Ils appartenaient à une 

[race 
Prospère et disciplinée ... 
Puis vint l'homme rouge (les Indiens ) , et avec lui les 

[ tribus 
Guerrières et féroces de chasseur . 
Alors les mound builders disparurent de la surface de 

fla planète. :) 
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Ces Jl.found Builders furent nommés c Adenas :) par 
h•s préhistoriens, mais en fait, il s'agissait de Préceltes 
(•migrés en Amérique peu après le Déluge (il y a 
X 000 à 10 000 ans). 

Leurs construction , leur tertre et leurs remblais 
de terre emblent avoir été voués à des rites religieux 
l'l funèbres. 

L'archéologie classique itue leur existence juste 
avant notre ère, mai nous l'estimons beaucoup plus 
ancienne. 

Bien que le technique soient différentes, peut-être 
parce qu'elles étaient commandées par la nature des 
sols (argile aux USA, tableau noir el substrat blanc 
au Pérou ) , les IUound Builders pourraient avoir une 
certaine parenté avec les dessinateurs géomètres de la 
Nazca. 

MONUMENTS ET PISTAS 
D'ORIGINE INCONNUE 

Celle relation est renforcée par de nombreuses obser­
vations à caractère archéologique faites au si bien dans 
les Amériques qu'en Europe. 

On connaît les dessins blancs sur fond de craie des 
collines du Dor et, le Géants délimités par des fossés 
en Angleterre el au Pérou près d'Arequipa, le aligne­
ments géométriques de Carnac dont les menhirs sont 
sans doute l'archaïque phallus, les étangs artificiels du 
Canada creusé en forme de canards sur les lignes de 
migration de ces volatile , les tertres et c pyramide :) 
de Bretagne, de USA, du .Mexique, du Pérou, de 
Patagonie, le mounds des Etat -Unis, le fort vitrifiés 
d'Ecosse, de France et du Dakota, les c boutons de 
variole :) des Andes, mais aussi des USA, les cupules 
du Morbihan, etc. 

Ces monuments, ces dessins, même si le techniques 
sont différente , relèvent d'un gigantisme qui suppose 
une idée identique avec un dénominateur commun : 
race inconnue de constructeurs. 
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Au Canada, les ligne de vol de canard migrateurs ont jalonnées 
par des étangs artificiel creusés dans la forme du volatile. 

Comme sur la Naz.ca, ce de sin e t fait pour être vu du ciel. 
(Photo A.P.). 

Certain auteurs, tel l'écrivain péruvien Manuel Scorza 
n'ont pa hésité à écrire que ces travaux mystérieux, et 
notamment la Nazca, étaient l'œuvre d'un peuple de 
l'e pace ... 

Par ailleur , on a rapproché les pistas des traînées 
brillante , longue de 2 400 km pour une largeur de 
8 à 16 km, ob ervée sur la surface de la Lune. 

Ces traînée parlent généralement du bord des crique 
de notre atellite el franchis ent, sans dévier, le vallées, 
le pic , le plaine , les crevasses. Elles s'élèvent de la 
même façon le long des montagne abrupte 1 

1. Relevé dans Reader's Digest de juin 1957. 
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IŒ.\UTE, DRURE 
Ol' R(;Rf;(;ORE MAS /QlŒ 

l.t•s Initiateurs venus de quelque planète de notre 
gala ·ic ( Vénus, probablement ) ont eu une existence 
n'•t• llc, du moins beaucoup le pensent. 

A partir de cette thèse, de foules as oiffées de mer­
\ t•illcux se sont assenies à des chimères et à de fan­
l ê»~nes prématuré qui, au mieux, ne prendront consi -
lance que dan un futur conjectural. 

L problème de relations interplanétaires mérite la 
P.lus grande attention pour la raison bien simple que 
, . les OVNI (Objet Volants Non Identifié ) sont pres­
qu e toujours des météorites, des météore , des ballon 
'onde , de émi sion terre tre ou des formation de 
nuage d'électron en provenance du Soleil ou de la 
Lune, ou peut-être des engin volant expérimentaux 
t•ssayé par une pui ance dont on ne soupçonne pas 
lt•s pos ibilité , il n'e t pas exclu que de appareils 
volants e tra-terrestre non habité apparai ent parfoi 
tians notre ciel, oit en tant qu'ob ervatoire , soit comme 
message dont nous comprenon mal le sens. 

1alheureu ement, l'étude du phénomène e t rendue 
difficile, non pas par la politique des pouvoir public 
•t de cientifiques, mais pas le délire de mas es qui 

prennent des ves ie pour de soucoupes et leurs 
image -dé ir pour des réalités ! 

Aprè cela, allez avoir i un témoignage est authen­
tique ou faux, s'il corre pond à une vi ion réelle, à 
un fantôme ou à une pen ée créatrice matériali ée par 
la volonté d'un médium ! 

Allez donc savoir si les hallucinations des masses 
voyante n'appartiennent pa à un sy tème d'univers 
autre que notre sy tème conventionnel, el ont aussi 
réelles que Concorde el que Skylab ! 

Nous avons émis l'hypothè e que les tracés de la 
Nazca étaient l'œuvre d'un peuple (intelligent, cultivé) 
c agi ~ (commandé) par le intelligences extérieures à 
la Terre, ou mû par un fanta tique inconscient col­
lectif. 
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Pour les mêmes raisons, le peuple des soucoupistes 
est peut-être l'agent inconscient, le médium ou l'égré­
gore d'une puissance supérieure extra-terrestre qui lui 
donne, à certains moments, une âme unique, une inspi­
ration et des qualités de voyance qui ont peu de 
chances d'être acceptées et comprises par les rationa­
listes 1 . 

Mais . comment distinguer le voyant authentique du 
farceur, de celui qui est abusé et de la foule de minus 
qui veulent voir des soucoupes volantes pour justifier 
leur existence ? 

La télévision est-elle parasitée, les pannes d'électri­
cité se font-elles plus fréquentes ? Ce sont les soucoupes 
volantes qui en sont la cause ! 

Y a-t-il un tremblement de terre quelque part ? Les 
soucoupes volantes ! 

Un crime énigmatique, une disparition de savant, un 
éclatement de météorite, un B 52 qui s'écrase quelque 
part avec une bombe atomique ... Mais voyons ... c'est 
l'œuvre des Extra-Terrestres ! 

Aussi, vous pensez bien que du fait même de leur 
renommée, depuis que Le Livre du Mystérieux 
Inconnu (1969), et L e Livre des Mondes Oubliés (1971) 
les ont fait connaître au grand public, la pampa et la 
ville de Nazca sont devenues le rendez-vous favori des 
OVNI, des soucoupes volantes, des Marsiens et autres 
petits hommes verts en voyage touristique sur notre 
bonne vieille Terre ' 

1. Un rationaliste, en définition bien comprise, est un individu 
borné sous-évolué et physiquement dégénéré qui a tout de même 
assez' d'astuce pour se revaloriser avec la théorie abusive du 
critérium de la raison. 

Or, il est incontestable que notre raison est limitée, impar­
faite et qu'elle nous trompe souvent. 

Le rationaliste est donc borné par l'imperfection de sa raison 
et de ses sens, étranger à l'évolution des idées ct des nouvell~s 
formes de pensée, dégénéré parce que, plus que tout autre, 11 
a perdu l'éclat de sa naissance, ses pouvoirs de perception extra­
sensorielle qui , alliés aux pouvoirs de la r a ison, lui permettraient 
de mieux appréhender la vérité. En fait, le rationaliste est un 
empirique qui s'ignore. 

LA NAZCA AU SOL 

UN TRANSISTOR EN 
OXYDE DE TITANIUM! 
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Nous ne prendrons pas le risque de garantir le bien­
fondé des relations suivantes qui appartiennent sinon 
à l'histoire, du moins à la légende de la Nazca. 

En 1972, un journaliste de la télévision polonaise, 
Will Roczinsky alla à Los Ange:es, aux Etats-Unis, et de 
là se rendit au Pérou en compagnie d'un archéologue 
suérlois. 

Ils survolèrent la pampa aux pistas et, près de la 
ville de Nazca, virent une soucoupe volante. 

Roczinsky fit faire demi-tour à son avion, c'est-à-dire 
I[U'il revint à Pisco et de là repartit en auto à l'endroit 
où il avait repéré l'engin extra-terrestre. 

Là, gisant sur le sol, il vit « un être de couleur 
bla farde, chauve, possédant de très longues dents » et 
il filma son étrange découverte 1 . 

Sur le mort ou à ses côtés, il trouva un « tétraèdre 
en polyester contenant un transistor en oxyde de tita­
nium » (sic) fonctionnant sur 400 mégahertz avec 
lequel il essaya d'entrer en communication avec des 
peuples de l'espace. 

Il aurait reçu des signaux en provenance de Véga, 
mais aucune liaison véritable ne put être effectuée. 

Un jour, découragé, il jeta le tétraèdre et son contenu 
dans l'océan Pacifique ! 

Le 11 novembre 1972, Roczinsky (il avait 42 ans) 
trouva la mort dans un accident sur l'autoroute de 
San Diego à Los Angeles. 

1. Voilà qui est déjà bien étrange et douteux ! 
Les piper-cubs que l'on peut louer à Pisco ne sont libres 

(sauf exception très rare) que l'après-midi et n'effectuent les 
reconna issances sur la pampa que de 15 h 30 à 17 h 30. 

Ils ne vont jamais jusqu'à Nazca et ne dépassent Je rio Ingenio 
que de dix kilomètres environ. D'ailleurs, leur rayon d'action 
limite de lui-même Je champ de leurs investigations. 

En admettant que Roczinsky soit revenu au plus vite à Pisco, 
qu' une auto ait été immédiatement mise à sa disposition_, i.I 
aurait été surpris par la nuit aux alentours de Palpa, so1t a 
50 km de Nazca. En conséquence, il n'aurait pas eu assez de 
lumière pour impressionner un film ! 
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Des débris de sa voiture on retira des photos, des 
bandes magnétiques et onze bobines de films. 

L'ensemble constituait une sorte de reportage fan­
tastique fait de fragments, d'interviews et de séquences 
dont il fallait assembler les morceaux et inventer l'unité. 
C'est ce que fit le magazine Das aktuelle Forum à 
l'intention de la télévision. 

Il est bien évident qu'on ne peul accorder de crédit à 
cette invraisemblable histoire dans laquelle, comme 
dans toutes les aventure!i de ce genre, les pièces à 
conviction sont « jetées à la mer » ou ont disparu 
comme par enchantement ! 

LE PEROU, TERRE D'OVNI 

Le 3 février 1972, deux habitants honorablement connus 
de la ville de Nazca (ils vendent des produits alimen­
taires pour les animaux) passaient dans la pampa de 
Carbonera quand ils virent une soucoupe vo~ante posée 
sur le sol. 

Auprès de l'appareil s'affairait un être << de taille 
moyenne vêtu de vert dans un scaphandre transpa­
rent». 

Selon le journal de Nazca, la rencontre aurait eu lieu 
dans la pampa de la Calera, à 8 kilomètres au sud de 
la ville, où se trouve la p~us importante réserve de 
vigognes du Pérou. 

M. Tito Rojas, inspecteur des spectacles de la com­
mune de Nazca, et M. Adolfo Penafiel, tailleur, se ren­
dirent sur les lieux pour accueillir l'étrange visiteur qui, 
dès qu'il les vit, renonça à inspecter la pampa et 
décolla immédiatement. 

La soucoupe s'éleva en produisant un bruit métal­
lique vibrant et aigu qui est - paraît-il - familier 
aux habitants de la pampa Calera, ce qui laisserait 
supposer que l'endroit est une piste d'atterrissage pour 
les Extra-Terrestres. 

Partout, au Pérou, on voit maintenant des soucoupes 
volantes. 
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Les « experts » en ont compté 214 en 1973 dont 
« l'authenticité ne serait pas douteuse » ! 

Dans ce chiffre, 95,8 % sont conduits par des êtres 
:-wmblables à nous, à la seule différence de leur stature 
1'1 de la couleur de leur peau ! 
. On estime à 4,2 % les Extra-Terrestres n'ayant pas 
forme humaine, et à dix-huit cas les pilotes qui sont 
des robots ! 

Cette relation comporte plusieurs points douteux, 
ruais les Péruviens sont d'autant plus convaincus de 
la prédestination de leur pays à des visites d'êtres 
I'Xlraplanétaires que sur des mantos (sacs de toile peinte 
<'nfermant les momies) de Paracas, sur des pétroglyphes 
d des bas-reliefs de monuments, on croit reconnaître 
des personnages vêtus de scaphandres ou la tête coif­
fée de bizarres apparei:s ressemblant à des casques de 
<'Osmonautes. 

IMPOSSIBLE D'ELIMINER 
LES EXTRA-TERRESTRES 

De nombreuses observations auraient permis de consta­
ter que les peuples anciens avaient une acuité de vue 
lrès supérieure à celle des hommes civilisés de nos 
lemps. 

C'est également le cas des primitifs, des bergers et 
des montagnards de la Cordillère des Andes. 

Il est certain que les autochtones américains ont des 
systèmes d'associations et de perceptions mentales très 
différents des nôtres. 

Pour expliquer la Nazca, on doit tenir compte de 
ces deux phénomènes et aussi du fait que les dessins 
ont été tracés pour être vus du ciel et non au sol. 

Incontestablement, ils avaient une destination céleste, 
s'adressaient à des observateurs supposés ou existants 
qui habitaient le ciel et étaient censés venir par la voie 
des airs. 

Au Moyen Age, on eût songé à Dieu, à des dieux 
ou à des anges. Ces entités sont périmées et l'homme 
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du xx• siècle est obligé de leur substituer, en bonne 
logique - ce qui est une façon de parler - des avia­
teurs ou des voyageurs venus d'une autre planète, 
c'est-à-dire : des Extra-Terrestres. 

C'est une thèse qui heurte maints esprits timorés mais 
qu'on ne saurait écarter sans éliminer du même coup 
la seule explication raisonnable et possible. 

Thèse incroyable ? Mais les pistas répondent-elles à 
un concept conventionnellement admissible ? Certes 
non! 

L'explication d'un phénomène fantastique est obli­
gatoirement fantastique par nature. 

On sait déjà pourquoi les lignes blanches ne s'effacent 
pas : le climat de la Nazca est terriblement sec et le 
soleil y brille plus de dix mois par an. Les pierres 
emmagasinent une chaleur intense et provoquent la 
formation quasi permanente d'une sorte de bourrelet 
d'air chaud, épais de 30 centimètres environ, qui pro­
tège les dessins contre les vents de Paracas. 

On a pensé que la pampa était une vaste nécropole 
en raison des milliers de poteries brisées qu'on y 
trouve et des totems singe, araignée, oiseaux, 
fleurs, etc., qui délimiteraient les tribus. 

Mais on ne trouve pas d'ossements humains ! Et 
quelle signification donnerait-on aux dessins ? 

Incontestablement, les constructeurs des pistas 
avaient un sens aigu de la géométrie car les déviations 
observées dans les lignes n'excèdent pa 10" d'arc, ce 
qui est insignifiant sur de grandes distances. On ne 
saurait mieux faire de nos jours. 

Sur le plan de la technique, on a souvent avan~é 
que cette rectitude dans la vue d'ensemble ne pouva~t 
s'expliquer que si le directeur des travaux s~ trouvait 
placé au sommet d'un mont ou sur un engm volant 
au-dessus de la pampa. 

C'est, en effet, une idée qui vient immédiatement à 
l'esprit, mais nous croyons désormais que le plan. gén~­
ral des dessins a pu être respecté avec tant de mmuhe 
en raison des structures mentales particulières des 
constructeurs. 

Par ailleurs, il faut noter que les pistas ne sont 

LA NAZCA AU SOI" 265 

jamais, ou presque jamais, à proximité d'une dénivel­
lation importante. 

Des journaux ont écrit que « près de chaque dessin 
géant on avait trouvé une mimature qui en était la 
représentation exacte ~. Cette information est dénuée 
de tout fondement. 

Une partie du problème se trouve ainsi résolue : les 
Lracés de 1a Nazca sont l'œuvre d'un peuple remarqua­
blement civilisé, ayant un esprit géométrique d'une 
exceptionnelle qualité. 

De plus, ce peuple est très ancien, antérieur aux 
Incas et probablement de même race que les construc­
Leurs de la Puerta de1 Sol en Bolivie et des observato~res 
solaires d'où ils savaient et pouvaient étudier l'explosion 
de la nova qui détermina la création de la nébuleuse 
de Gum. 

Ces Andins préincas, c'est la logique même, avaient 
connu des Initiateurs dont font état les traditions ou, 
du moins, ils en avaient conservé le souvenir. 

Sur leurs indications ou pour perpétuer l'enseigne­
ment reçu, à une date imprécise mais qui remonte 
certainement à des milliers d'années, ils gravèrent les 
rudiments de la science antique conservés sur les 
pierres du docteur Cabrera et confectionnèrent l'im­
mense page d'écriture de la Nazca. 

VISITES D'EXTRA-TERRESTRES 
SCIENTIFIQUEMENT ADMISES 

La possibilité, à défaut de certitude, des visites sur 
Terre de peuples de l'espace est admise par de nom­
breux physiciens et astronomes. 

M. Pierre Guérin, Maître de recherches à l'institut 
d'Astrophysique de Paris (CNRS) n'accrédite pas l'exis­
tence de tels contacts mais écrit I : « S'il existe, sur 
d'autres systèmes planétaires, des Extra-Terrestres 
ayant développé une civilisation intelligente, il y a 
toutes chances que ces êtres - fruit d'une évolution 

1. P. Guérin : Planètes et Satellites (Larousse). 
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biologique immensément plus longue que celle qui .a 
mené jusqu'à l'homme - utilisent pour étud1er l'Dm­
vers des techniques complètement inconnues de nous 
et peut-être, dans certains cas, fondamenlalement inac­
cessib_es à notre raison. » 

La revue La Recherche 1, sous le titre « Les Extra­
Terrestres intéressent maintenant les astrophysiciens », 
estime à 5 % le nombre des étoiles ayant une planète 
habitable. 

Le physicien Sébastian von Hoerner donne la statis­
tique suivanle concernant la longévité des civilisations 
techno_ogiques : 

« - 5 % détruisent toute vie sur leur planète au 
bout de 100 ans. 

- 60 % disparaissent en 30 ans quand elles ont une 
vie supérieure. 

- 15 % dégénèrent après 30 000 ans d'existenc,e. 
- 20 % perdent tout intérêt technolog.que apres 

10 000 ans. » 
Il en découle après calcul que, c~mpte tenu . ~~s 

distances qui les séparent et de la duree de leurs CIVIh­

sations respectives, les habitants supérieurs des planèt~s 
ne peuvent envisager durant leur cycle que trms 
échanges possibles entre eux. 

Et encore ne s'agit-il que de messages ! 
D'autres physiciens sont plus optimistes. 
Carl Sagan envisage l'existence d'un million de civi­

lisations avancées dans notre galaxie. 
G.V. Forster estime que si les Extra-Terrestres sont 

capables de franchir l'espace équivalant à 10 années­
lumière notre système solaire a probablement reçu des 
visiteur~ durant ses 5 milliards d'années d'existence. 

Ces visites passeraient au chiffre de 400 si les en~ins 
interstellaires de civilisations très avancées pouvaient 
avoir un rayon d'action de 50 années-lumière. 

Or, Conley Powell a calculé que la technologie .néces­
saire pour aboutir à une telle performance devrait être 
à la portée de quelques super-c~vilisations du cosmos. 

1. La Recherche no 40, décembre l 973. 4, place de l'Odéon -

Paris VI•. 
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Ces thèses et ces conjectures remettent en question le 
problème de l'apparition de la vie sur notre planète 
Terre. 

Elle ne serait peut-être pas apparue spontanément, 
comme l'avancent Oparine et Miller, par le système des 
acides aminés et de l'eau, mais aurait pu être apportée 
par une sorte de panspermie ou, mieux encore, par des 
Extra-Terrestres eux-mêmes, à partir d'une civiiisation­
mère qui existerait dans l'Univers depuis des milliards 
d'années. 

L'homme, dans ce cas, serait un authentique Extra­
Terrestre, ce qui est en accord avec les traditions les 
plus lointaines, et notamment avec celles des Hindous 
dont les ancêtres seraient venus sur la Terre « par le 
chemin d' Aryaman, qui part d'une étoile ». 

Le Nouveau Testament appuie cette mythologie à 
propos des saints « tous morts dans la foi... confessant 
qu'ils étaient étrangers et voyageurs sur la Terre ». 
(Hébreux, chap. XI, vers. 13). 

Il est utile de remarquer que les astrophysiciens sont, 
généralement, assez peu versés en mytho:ogie et que 
les mythologistes ignorent souvent l'astrophysique. 

La synthèse que l'on peut faire avec la totalité de 
ces connaissances permettrait, pensons-nous, une meil­
leure étude du problème. 

Les pierres de Nazca, les cosmographies de Bolivie 
et de Californie, additionnées aux observations et aux 
études des astronomes, forment un corps d'éléments 
sérieux permettant aux esprits les plus raisonnables 
d'envisager comme hautement possible sinon probable 
la venue sur notre globe, il y a que:ques milliers 
d'années, d'Initiateurs d'origine extra-terrestre. 

De plus, des phénomènes sociaux, en plein xx• siècle, 
non seulement appuient cette éventualité, mais l'expli­
quent de façon curieuse et convaincante. 
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.JADIS, LES DIEUX BLANCS 
VENA/.ENT DU CIEL 

Durant la guerre de 1940-1945, des commandos amen­
cains débarquèrent sur des îles de l'océan Pacifique et 
en Nouvelle-Guinée. 

Avec eux, ils amenèrent un énorme matériel de trac­
teurs, de bennes pelleteuses, de bulldozers et aména­
gèrent en un temps record des pistes d'atterrissage 
longues de deux kilomètres qu'ils balisèrent de projec­
teurs alimentés par de puissants groupes électrogènes. 

Puis, venant du ciel, des chasseurs à réaction et des 
B 52 atterr.rent sur ces pistes .. 

Les soldats, pour se concilier les bonnes grâces des 
indigènes et des Papous, distribuèrent des cigarettes, du 
chewing-gum, des couteaux, des haches et des photos 
de Rita Hayworth. 

Ce fut comme un Noël permanent, les cadeaux tom­
bant du ciel avec les gros oiseaux de métal brillant. 

Et puis, la guerre se porta plus loin, et les B 52 
émigrèrent sur des bases plus propices : Guam et 
Tinian dans les Mariannes. 

Les années passèrent au grand désespo:r des Papous 
qui ne virent jamais revenir les oiseaux porteurs de la 
manne céleste. 

Peu à peu, avec la nostalgie des temps heureux, avec, 
aussi, la nouvelle génération d'autochtones qui 
n'avaient jamais connu la manne sauf par ouï-dire, 
naquit une tradition. 

« - Dans le temps, disaient les Anciens, des hommes 
venaient du ciel et apportaient des cadeaux. » 

Peu à peu, une image-désir s'implanta dans l'esprit 
des Papous. Ils avaient remarqué que, pour faire venir 
les grands oiseaux de métal, il fallait accomplir un 
rite : débroussailler, niveler le terrain et faire éclater 
de grandes lumières qui, certa:nement, avaient la pro­
priété d'attirer les voyageurs du ciel. 

En 1965, plus de vingt années après le grand événe­
ment des temps passés, les visiteurs aussi bien que 
leurs machines volantes, vrombissantes, fantastiques, 
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élaient devenus des dieux dispensateurs de toutes les 
félicités. 

. Sans. doute suffirait-il de ressusciter le rite des pistes 
deblayees et des grandes lumières pour les inciLer à 
reveni.r. C'est ce que firent les Papous. 

La jungle avait envahi ies anciennes pistes, mais sur 
leur emplacement, et ailleurs aussi ils débroussaillèrent 
aplanirent la terre et firent de grands feux de bois: 

Ils construisirent même les effigies des machines 
volantes qui crachaient le feu et les firent brûler rituel­
lement, en inventant des danses, des chants ~t toute 
une cérémonie cultuelle. 

Les grands oiseaux et les dieux blancs ne revinrent 
pas mais, durant des siècles probablement, le culte se 
perpétuera et l'on peut penser qu'un jour, les Papous 
auront oublié les raisons profondes de la tradition. 

Alors, ils inventeront une mythologie, comme les 
Andins en ont inventé une pour l'anniversaire lointain 
de la nébuleuse de Gum. 

LA NAZCA :UN APPEL 
AUX DIEUX 

!:'existence, jadis, dans la région d'Ica d'Ancêtres Supé­
neurs à haute civilisation est attestée par les 11 000 
pierres du docteur Cabrera. 

Ces Initiateurs, chirurgiens, géographes, physiciens, 
astronomes repartirent ou disparurent probablement 
peu de temps après leur venue, puisqu'ils ne laissèrent 
auc~n monument durable de leur passage, sinon un 
enseignement dont on retrouve les traces édulcorées 
mais probantes. ' 

. ~près le ?épart des Tuatha Dé Dannan, les Initiateurs 
divms de 1 Irlande, et des Yankees, les dieux volants 
de Papouasie, les peuples contactés leur vouèrent un 
culte qui trou;e son expression particulière en Europe 
dans les menhirs et les dolmens, en Mélanésie dans des 
feux de pistes. 

De même, il y a lieu de croire que les peuples de 
Bolivie et du Pérou perpétuèrent la visite des êtres de 
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sang divin par les traditions relatives à Orejona et à son 
astronef vénusien, par les bas-reliefs de la Puerta del 
Sol, les grabados d'Ica et les dessins de la Nazca. 

C'est sans doute ce que dirait un Nazqueno si la civi­
lisation hispano-chrélienne n'avait effacé de sa mémoire 
le souvenir des grands événements dont ses aïeux 
avaient été les témoins. 

La Nazca, en elle-même, est une énigme impénétrable 
mais qui se dévoile, s'éclaire jusqu'à devenir lumineuse 
quand on la replace dans son contexte : les mystérieux 
personnages blancs barbus, aux cheveux roux, somp­
tueusement inhumés dans la nécropole msolite de Para­
cas ; les hommes géants, à tête énorme de Tiahuanaco 
et les hommes d'une race extra-terrienne, à quatre 
doigts, ciselés sur la Puerta del Sol ; les grolles secrètes 
à révélations scientifiques d'Ocucaje ; le Chandelier des 
Andes, surgi de la mer du dieu Poseidon et pointé 
vers lC' ci<•l 1 ••• 

LA LIGNE SACREE 
TIAHUANACO-PARACAS 

Incontestablement, une lueur jaillit dans le sens nord 
ouest - sud est donné par la majorité des tracés 
de la Nazca, par l'axe du Candelabro et par la ligne 
incroyablement droite où se situent la nécropole de 
Paracas, les grottes a pierres du docteur Cabrera. la 
Nazca et la fascinante Puerta del Sol, toute grande 
ouverte sur le chemin des sanctuaires. 

La c Porte du Soleil :. de Tiahuanaco a été orientée 
de façon à ce que le soleil du solstice qui se lève le 
matin pour l'éclairer en pleine face passe ensuite par 
son ouverture pour aller se poser sur la Nazca, Ica et 
Paracas. 

Quant à l'énigmatique Tridente, terminus de la c ligne 

1. Pose:don, dieu de l'océan était roi de l'Atlantide selon les 
tradit!ons. Les symboles des Atlantes étaient le trident et le 
che\·al marin. Le c Trident des Andes :t, comme on l'appelle à 
Paracas, serait-il une signature des rescapés de l'Atlantide ? 

,; 
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L'axe Chandelier des Audes - Ica - Nazca 7'iahuanaco. 
Ces quatre sites-sanctuaires sont placés sur une lilfne rigoureu­

&ement droite qui exclut lu coïncidence. 

sacrée :., il est gravé sur une colline dont la pente 
moyenne est de 38", de telle sorte que ses trois sommets 
pointent vers le ciel dans une direction bien déterminée. 

Que désigne donc la fourche symbolique du dieu 
Océan? 

La Terre de Mû, qui dans des temps lointains émer­
geait vers l'autre bord du Pacifique? 

Il est difficile de retenir une telle suggestion si l'on 
veut - et on le doit - tenir compte de l'inclinaison 
des collines de Paracas. 
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Ce n'est pas par hasard que la << ligne sacrée » 
Tiahuanaco-Nazca-Ica s'élève bruquement comme pour 
indiquer un point du ciel très probablement en relation 
avec les Grands Ancêtres qui fondèrent les sanctuaires 
ou en mémoire de qui ils furent édifiés. 

Or, précisément, dans la direction donnée, à quelque 
40 millions de kilomètres, Vénus la Verte, la Divine, 
étincelle chaque soir et pare le firmament de son éme­
raude incomparable. 

Vénus, patrie de Chasca, de Viracocha, d'Orejona, 
selon les traditions ! 

Patrie aussi, peut-être, des Initiateurs de la science 
terrestre ! 

Et quand Vénus, en courtisane soumise, accom­
pagne Inti, le dieu Soleil, en décrivant une révérence de 
180•, le Trident des Andes, alors, pointe en direction 
de Sirius, la Sothis des Egyptiens, la mère de notre 
système solaire d'après les Dogons d'Afrique. 

Or, Sirius occupe une place primordiale, non seule­
ment dans la mytho~ogie des peuples, mais aussi dans 
leur astronomie opérative. 

LE CHEMIN QUI 
MENE A L'ETOILE 

Sur le site néolithique de Medzamor, en Arménie sovie­
tique, les archéologues russes ont mis au jour une 
véritable usine à bronze où l'on fabriquait, il y a 
8 à 10 000 ans, dix-huit variétés de cet alliage. 

Sur les bords de la rivière qui longe le site, Mlle E.S. 
Parsamian, de l'observatoire de Burakan, a identifié 
trois observatoires antiques de forme triangulaire d'où 
les hommes du néolithique devaient - selon les calculs 
qui ont été faits - observer le lever de Sirius, vers 
4 heures du matin, le 22 juin de l'an 2800 av. J.-C. 

Il se trouve aussi que le premier mois de l'année 
égyptienne qui s'appelait Thot (l'Initiateur) commençait 
avec l'apparition de l'étoile d'Isis : Sirius ou Sothis. 
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Des astronomes éclairés diront peut-être un jour si 
ln nébuleuse de Gum ne résidait pas, elle aussi, dans 
n·L azimut qui intriguait tant, il y a quarante mille 
un nées, les physiciens du plateau des Andes. 

On trouverait alors une singulière association d'in­
dices qui pourrait donner une explication aux mystères 
de la Cordillère. 

Encore une coïncidence exagérée : la perpendiculaire 
<"levée juste au milieu de la « ligne sacrée », c'est-à-dire 
:\ 450 km de chacun des points, passe exactement sur 
Cuzco et Sacsahuaman, cité sainte et forteresse des 
Incas! 

Autant se laisser convertir tout de bon, sans réticence 
déshonnête à la vérité probable qui veut sortir de son 
puits : c'est pour rendre hommage aux grands oiseaux 
venus du ciel il y a des milliers d'années, pour honorer 
les dieux qui leur avaient apporté de leur planète l'art 
de remplacer un cœur malade, de voir de près les 
étoiles, d'écrire, de fondre des métaux, que les pré­
Incas avaient eu l'idée de dessiner sur le sol noir et 
pierreux, mais à substrat blanc, de la pampa de N azca 
ces dessins et ces pistas, ces fleurs, ces animaux et 
les oiseaux immenses qui ressemblaient à ceux des 
Initiateurs. 

Si les secrets du télescope et de la loupe se rappor­
tent aux Ancêtres Supérieurs venus il y a 10 000 ou 
40 000 ans, on peut penser que les derniers comman­
dos célestes étaient composés d'Extraplanétaires -
Vénusiens à notre point de vue - comme l'affirment 
les traditions 1. 

Dans cette hypothèse, les oiseaux et les dieux étaient 
des symboles, les spirales, les lignes, les tracés géomé­
triques étaient la figuration géométrique des antiques 
cosmodromes, les fleurs représentaient une offrande et 

1. Il ne faut pas oublier que les dieux des Mexicains et des 
Incas, tout comme ceux des Assyro-Babyloniens et des Phéni­
ciens, étaient des représentants de la planète Vénus. On peut en 
inférer que les derniers dieux (les Extra-Terrestres) atterrirent 
sur la Nazca il y a 5 000 ans. Mais avant eux, il y a 10 000 
et 40 000 ans, d'autres Extra-Terrestres étaient aussi venus visiter 
les Terriens. 



1 1 

272 L'ÉNIGME DES ANDES 

Ce n'est pas par hasard que la << ligne sacrée » 
Tiahuanaco-Nazca-Ica s'élève bruquement comme pour 
indiquer un point du ciel très probablement en relation 
avec les Grands Ancêtres qui fondèrent les sanctuaires 
ou en mémoire de qui ils furent édifiés. 

Or, précisément, dans la direction donnée, à quelque 
40 millions de kilomètres, Vénus la Verte, la Divine, 
étincelle chaque soir et pare le firmament de son éme­
raude incomparable. 

Vénus, patrie de Chasca, de Viracocha, d'Orejona, 
selon les traditions ! 

Patrie aussi, peut-être, des Initiateurs de la science 
terrestre ! 

Et quand Vénus, en courtisane soumise, accom­
pagne Inti, le dieu Soleil, en décrivant une révérence de 
180•, le Trident des Andes, alors, pointe en direction 
de Sirius, la Sothis des Egyptiens, la mère de notre 
système solaire d'après les Dogons d'Afrique. 

Or, Sirius occupe une place primordiale, non seule­
ment dans la mytho~ogie des peuples, mais aussi dans 
leur astronomie opérative. 

LE CHEMIN QUI 
MENE A L'ETOILE 

Sur le site néolithique de Medzamor, en Arménie sovie­
tique, les archéologues russes ont mis au jour une 
véritable usine à bronze où l'on fabriquait, il y a 
8 à 10 000 ans, dix-huit variétés de cet alliage. 

Sur les bords de la rivière qui longe le site, Mlle E.S. 
Parsamian, de l'observatoire de Burakan, a identifié 
trois observatoires antiques de forme triangulaire d'où 
les hommes du néolithique devaient - selon les calculs 
qui ont été faits - observer le lever de Sirius, vers 
4 heures du matin, le 22 juin de l'an 2800 av. J.-C. 

Il se trouve aussi que le premier mois de l'année 
égyptienne qui s'appelait Thot (l'Initiateur) commençait 
avec l'apparition de l'étoile d'Isis : Sirius ou Sothis. 

LA NAZCA AU SOL 273 

Des astronomes éclairés diront peut-être un jour si 
ln nébuleuse de Gum ne résidait pas, elle aussi, dans 
n·L azimut qui intriguait tant, il y a quarante mille 
un nées, les physiciens du plateau des Andes. 

On trouverait alors une singulière association d'in­
dices qui pourrait donner une explication aux mystères 
de la Cordillère. 

Encore une coïncidence exagérée : la perpendiculaire 
<"levée juste au milieu de la « ligne sacrée », c'est-à-dire 
:\ 450 km de chacun des points, passe exactement sur 
Cuzco et Sacsahuaman, cité sainte et forteresse des 
Incas! 

Autant se laisser convertir tout de bon, sans réticence 
déshonnête à la vérité probable qui veut sortir de son 
puits : c'est pour rendre hommage aux grands oiseaux 
venus du ciel il y a des milliers d'années, pour honorer 
les dieux qui leur avaient apporté de leur planète l'art 
de remplacer un cœur malade, de voir de près les 
étoiles, d'écrire, de fondre des métaux, que les pré­
Incas avaient eu l'idée de dessiner sur le sol noir et 
pierreux, mais à substrat blanc, de la pampa de N azca 
ces dessins et ces pistas, ces fleurs, ces animaux et 
les oiseaux immenses qui ressemblaient à ceux des 
Initiateurs. 

Si les secrets du télescope et de la loupe se rappor­
tent aux Ancêtres Supérieurs venus il y a 10 000 ou 
40 000 ans, on peut penser que les derniers comman­
dos célestes étaient composés d'Extraplanétaires -
Vénusiens à notre point de vue - comme l'affirment 
les traditions 1. 

Dans cette hypothèse, les oiseaux et les dieux étaient 
des symboles, les spirales, les lignes, les tracés géomé­
triques étaient la figuration géométrique des antiques 
cosmodromes, les fleurs représentaient une offrande et 

1. Il ne faut pas oublier que les dieux des Mexicains et des 
Incas, tout comme ceux des Assyro-Babyloniens et des Phéni­
ciens, étaient des représentants de la planète Vénus. On peut en 
inférer que les derniers dieux (les Extra-Terrestres) atterrirent 
sur la Nazca il y a 5 000 ans. Mais avant eux, il y a 10 000 
et 40 000 ans, d'autres Extra-Terrestres étaient aussi venus visiter 
les Terriens. 



( 

1 

274 L'ÉNIGME DES ANDES 

les animaux le sacrifice rituel du sang que les primitifs 
ont toujours cru devoir aux dieux. . .. . 

Un culte, mais aussi un appel aux anhques vtsiteurs, 
une invitation à les faire revenir. 

Toutes les pr· ères des hommes, des Indes aux Amé­
riques, de l'Afrique du Sud au Groenland, ne montent­
elles pas vers les étoiles ? 

Une cathédrale, une flèche d'ég;ise, de temple, un 
obélisque, sont à la verticale ce qu~ les pis~as e_t les 
dessins andins sont sur un plan honzontal geologtque­
ment explicable : les termes d'un dial?gue que !es 
Terrestres tentent d'engager avec les dteux du etel. 

Au xx• siècle les essais de contact ont nécessairement 
pris une forme' moins archaïque, plus scient~fique,. mais 
ils ne sont que le prolongement d'une tres anctenne 
coutume et l'annonce que, dans les temps futu~s,. I.e 

·voyage de planète à planète redevie~dra ur~e. reahte. 
A n'en pas douter, les Terriens tront vtstter _des 

peuples du cosmos, de la même façon que ces dermers 
sont venus sur la Terre. 

CHAPITRE IX 

LES TEMPS D'APOCALYPSE 

A propos des Extra-Terrestres et de la possibilité de 
leurs incursions sur la Terre, nous avons fait état des 
travaux de l'astrophysicien Sebastian von Hoerner sur 
la durée des civilisations technologiques et de leur 
détérioration inéluctable et accélérée en corrélation 
directe avec la grandeur de leur développement.. 

Selon von Hoerner, 5 % de ces civilisations détrui­
sent toute vie sur leur planète au bout d'un siècle et 
60 % disparaissent après trente ans si leur technologie 
est extrêmement avancée. Il devient alors intéressant, 
sinon primordial, d'estimer à quel stade en sont les 
Terriens et quel destin ils se préparent. 

LE XXI' SIECLE 
POUR LES CHINOIS 

De prime abord, on pourrait croire que les progrès 
enregistrés depuis la fin du xix• siècle el les réalisations 
techniques qui en ont découlé nous ont conduits au bord 
d'un abîme où nous allons prochainement être préci­
pités. 
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Ce ne serait pas une erreur en ce qui concerne un 
cinquième environ du globe, mais il est hors de doute 
que les nations faiblement évoluées échappent à ces 
perspectives. 

Reste à savoir si le terme de civilisation s'adresse à 
une ethnie, une nation, un continent ou à la planète 
tout entière. 

Durant les quatre derniers millénaires, de nombreuses 
civilisations ont éclos et disparu, parfois sans laisser 
de trace, le p:us souvent en léguant des vestiges peu 
en rapport avec leur rayonnement. 

A Tiahuanaco, à Ica, au Hoggar, au Yucatan olmè­
que, au Groenland sans doute, rien ou presque n'a 
subsisté. En Egypte, en Phénicie en Assyro-Babylonie, 
à Mohenjo-Daro, en Grèce, à Pétra, des témoignages 
demeurent, mais les grandes périodes de ces nations 
ou de ces c:tés semblent à jamais révolues. 

Pourtant notre monde planétaire a continué son 
évolution, le flambeau du progrès se transmettant selon 
des voies historiques et géographiques relativement 
mystérieuses. 

Nous devons donc en inférer que, si les civilisations 
de la France, de l'Allemagne, de la Russie, de l'Angle­
terre, de l'Italie, du Canada, des Etats-Unis, etc., sont 
de nos jours en plein épanouissement, et, par voie de 
conséquence, inéluctablement condamnées, d'autres na­
tions - la Chine en particulier - sont déjà prêtes à 
assurer la relève. 

Jadis, les idées, et surtout les techniques, étaient à 
un niveau relativement peu élevé et leur propagation 
difficile et lente. 

Au xx• siècle, tout est different avec la progression 
arithmétique du progrès. A n'en pas douter, la Chi~e 
d'abord, le Mexique, le Brésil, l'Islam et les Etats Noirs 
d'Afrique accèderont en moins d'un siècle à la techno­
logie que l'Europe a mis deux millénaires à acquérir 1. 

1. On peut penser que la civilisation des Terriens ne s'applique 
pas à tous les peuples, certains, comme l'assurent le psychol_ogue 
su;sse Jean Piaget et l'archéologue Alexander Marshack, etant 
des primitifs attardés en -voie de régression, pourvus d'un sys-
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C'est donc au xxr• siècle que la thèse de von Hoerner, 
'>i elle est exacte, trouverait sa justification. 

/,A CONJURATION 
Oh' PUGW ASH 

1 ,es signes avant-coureurs d'une proche fin du monde 
hantent l'esprit des hommes lucides. 
. Ces ~ignes aff~c~ent la plupart des activités sociales, 
•n~ustnelles, politiques, morales, religieuses et se tra­
dmsent par la prolifération des crimes des hold-up de 
l'i~nmoralité, l'anesthésie des sens du' devoir du 'tra­
v~~l1. du civi.sme, la contestation élevée au 'rang de 
JHmcipe (mais souvent justifiée), le besoin de jouis­
sance, l~s scand~le~ de la justice, l'inégalité fondée sur 
l~n .~acisme cnmmel, sur des privi.lèges insensés, 
1 ég01sme, le manque de fraternité, la dictature de l'ar­
g:n~ et la politique de conditionnement, d'abêtissement 
general par le truchement de la télévision de la radio 
?e la ~resse, ?u ?isque ... enfin, la technoiogie avancée: 
msensee, pratiquee par les politiciens et les affairistes 
~vec le concours plus ou moins conscient de ceux que 
1 on appelle les savants 2. 

Certains d'entre eux, pourtant, physiciens, astrophy-

tème mental incapable d'évoluer. Ce serait le cas pour les Papous 
et quelques tribus d'Afrique et d'Australie. Dans ce sens · les 
« hommes d~ la Terre ~ sont ceux qui ont atteint ou qui attein­
dront u~ developpement intellectuel supérieur ; les autres ne 
compteraient pas et ne seraient que de simples figurants de la 
grande aventure humaine. 

. 1. Les bons ouvriers sont de plus en plus rares à l'exception 
h~en en~endu, des derniers héritiers du travail ho'nnête, aimé et 
hien fait : les « Compagnons du Devoir :t, ultime rempart de 
1~ haute franc-ma_,çonne~ie. Ils éditent un journal corporatif : 
Compagnons et Maztres d Œuvre, la Voix des Compagnons 161 a 
.Jean-Jaurès - 75019 Paris. ' ' v. 

2. Les grands re.sponsables .de la contamination, de la perversion 
et de la d~struchon des prmcipes sociaux sont les Américains 
avec leur cméma, leurs gangsters, leur société de consommation 
et leur système d'éducation des enfants. 
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siciens, sociologues, biologistes, chimistes, philosophes, 
géologues, psychologues, mathématiciens, etc., ont 
éprouvé des inquiétudes justifiées sur le destin de notre 
planète. · 

En 1957, à l'instigation du mécène Cyrus Eaton, les 
plus éminents penseurs du monde entier, Russes, Amé­
ricains, Allemands, Français, etc., à l'exception des 
Chinois se sont réunis à Pugwash, petite cité de la 
Nouvelle-Ecosse, pour étudier ce qu'ils pouvaient entre­
prendre pour sauver notre civilisation. 

Ces savants, incontestablement, ont un idéal respec­
table, ils sont désintéressés et ne postulent qu'à être 
des hommes de bonne volonté au service de la fraternité 
terrienne. 

Mais ils ont du mal à remonter la pente, à vaincre 
la légitime suspicion des ethnies conscientes à l'encontre 
des inventeurs d'explosifs, de canons, de gaz 
asphyxiants et de bombes atomiques. 

Freud a cru que Dieu et la religion étaient à la base 
des névroses obsessionnelles profondes de 1 humanité, 
ce qui était sans doute vrai au Moyen Age, mais nous 
pensons que, depuis la fin du xrx• siècle, le « stress :. 
des hommes 1 est provoqué par la peur de la science 
et de son officiant à figure souvent satanique : le 
savant ! 

Le vieux mythe de la perte du Paradis terrestre et 
de l'arbre de la connaissance du bien et du mal resurgit 
de nos jours comme un avertissement solennel et ter­
rible. 

Ceux qui le perçoivent - les êtres lucides - en 
sont épouvantés et commencent à croire à des lois 
supérieures, à une conscience et à une morale univer­
selles qui ne sauraient être violées impunément. 

En travaillant à la fabrication des bombes atomiques 
d'Hiroshima et de Nagasaki, les physiciens se sont enga­
gés délibérément dans la voie du crime. 

Ces hommes, dont les noms sont aujourd'hui honorés, 

1. Le stress, mot anglais, désigne les troubles de nature variée 
qui perturbent l'état physique et psychique des individus : peur 
de l'avenir, traumatismes, choc chirurgical, émotivité, détresse, 
dérèglement des fonctions biologiques, etc. 
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seront, demain mis au ban de l'humanité et considérés 
<'<>mme des monstres et peut-être des sadiques. 

Le plus coupable des criminels de guerre fut sans 
doute Albert Einstein qui convainquit les présidents 
de~ USA Roosevelt et Truman de faire usage de la 
puissance nucléaire contre Je Japon et, au besoin, 
contre l'Allemagne. 

Les buts détruire le nazisme et fonder l'Etat 
d'Israël. 

C'était payer cher pour des idéaux sociaux, poli­
tiques, et religieux, sans compter qu'un tel précédent 
pouvait et devait même entrainer l'anéantissement de 
la civilisation occidentale. 
Al~ert Einstein . ne ta~da pas à comprendre quelles 

consequences allaient decouler de sa collaboration à 
une œuvre aussi insensée. 

II se déjugea et lança son fameux cri d'alarme : 
Alerte à la bombe atomique... les peuples de la. Terre 
sont en danger de mort ! 
. ~n sig_ne de protestation dernière, Einstein, qui était 
JUif, se fit protestant mais, aussi bien, il aurait embrassé 
(sans conviction) le bouddhisme ou une autre reli­
gion! 
~e physicien Leo Szilard, le chimiste Linus Pauling 

(pnx Nobel de la Paix), le biologiste Gregory Pincus, 
le pape Jean XXIII, le docteur Schweitzer, l'illustre pro­
fesseur Konrad Lorenz et Jean Rostand sont les savants 
parmi les plus connus, qui prirent position contr: 
l'armement atomique. 

;--: « L~ monde finira. dans une conflagration nu­
cleaire, declara Gregory Pmcus. J'espère que les gouver­
nements entendront notre avertissement. » 

Parallèlement au congrès de Pugwash, Jean Rostand, 
le professeur Marois, M. François de Clermont-Tonnerre 
et des ~iologistes de renommée mondiale, soutenus par 
Mme Nma Khrouchtcheva, se réunirent le 4 février 1962 
au Château de la Muette, à Paris et fondèrent L'Institut 
de la Vie 1. 

l. Nous avons relaté les buts de cet institut dans Histoire 
Inconnue des Hommes depuis 100 000 ans (Ed. R. Laffont, 1962). 
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LE CHEF, LE SORCIER 
LE PRETRE, LE SAVANT 

La prospective est une science qui a pour objet d'une 
part l'etude des causes techniques qui accélèrent. l:é_vo­
lution du monde moderne et, d'autre part, la prevtswn 
des situations qui pourraient découler de leurs 
influences conjuguées (définition du Larousse). 

L'homme lucide, celui qui désire se situer dans le 
présent pour savoir où il va, doit également connaître 
le chemin qu'il a parcouru. . , 

La prospective commence donc avec les premiers ages 
de l'humanité, quand nos ancêtres préhistoriques com­
mencèrent à fonder une société. 

Ils surent très vite que leur existence était précaire, 
impossible sur le plan individuel, P?s~ible s'ils se g~ou­
paient pour mieux affronter les penis et le probleme 
de la subsistance. 

La première société organisée fut _le clan. . 
D'après un spécialiste de la questwn, ~e soc10l?gu.e 

Lévy-Bruhll, le clan pour avoir le ~ax1m~m . d. effi­
cacité doit se composer d'une trentame d mdivtdus. 

S'il en compte notablement moins, il devient v?lné­
rable, n'a pas de force défensive, mais au dela de 
trente, il entre dans le risque de raréfaction des res­
sources dans les zones exploitées de chasse et de 
pêche. . 

Il est indispensable que le clan soit dirigé par 
l'homme le plus fort et le plus intelligent. . 

Le plus fort pour qu'il puisse imposer sa lm ; le. plus 
intelligent parce qu'il ne doit pas se tromper, la momdre 
erreur de sa part pouvant entraîner la disparition du 
groupe. 

C'est une question de survie qui .. a for?e ~e lo 
naturelle et va déterminer une nécessite de selechon e 
de transmission génétique des qualités acquises. En 
particulier par la voie du sang. 

1. M. Lucien Lévy-Bruhl, professeur à la. S.orbonne; a étu~ié 
les civilisations primitives de Nouvelle-Gum.e~ et. ~ ~mazome. 
Son ouvrage principal porte le titre : La Mentalite Prrmztwe (1922). 
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Le chef doit avoir des enfants. Ses fils et ses filles 
doivent se marier avec les individus supérieurs du 
groupe, ou, éventuellement, avec les enfants d'un autre 
ehef, afin que soit préservé le patrimoine héréditaire. 

Il serait néfaste pour le clan, criminel même, que le 
responsable de sa survie contracte un mariage avec 
une femme tarée, en mauvaise santé ou ne jouissant pas 
de facultés intellectuelles et physiques du plus haut 
niveau. 

Au début, il est possible que les premiers embryons 
de sociétés aient eu comme chef de clan, la mère, la 
Mater, matrice sacrée qui devait engendrer la meilleure 
progéniture possible. Il est certain que le patriarcat 
détrôna vite la domination féminine avec une distri­
bution du pouvoir entre l'individu le plus fort - le 
chef - et le plus sage - le Père, le vieillard ou un 
groupe de vieillards -à l'expérience confirmée. 

Le patriarche indiquait l'action que le chef avait 
pour mission de commander. 

L'un et l'autre savaient où était le gibier, comment 
pêcher le poisson, découper l'écorce d'un arbre, tailler 
la pierre, construire une habitation, choisir le lieu de 
campement. 

Puis, par une véritable utilisation du savoir, la spécia­
lisation fit franchir un premier pas vers une civili­
sation plus complexifiée. Il y eut le sorcier qui connais­
sait les plantes-remèdes, les secrets de la nature. Savant, 
âme consciente de la société primitive, il ne tarda pas 
à imposer sa loi, à inventer des cadres, une morale, 
des obligations, des rites et, enfin, une religion. 

Devenu prêtre, le sorcier officia dès lors auprès du 
chef ou roi traditionnel accepté par privilège du sang. 

Le roi lui-même, en Egypte ancienne par exemple, 
était considéré comme prêtre. 

Durant des millénaires, le prêtre joua le rôle d'initia­
teur puis, de même que la religion s'était ajoutée à la 
sorcellerie, la science s'associa à la théologie pour s'en 
séparer finalement quand les dogmes s'opposèrent de 
façon trop criante aux lois expérimentales. 

A dater de cette scission, le prêtre se cantonna dans 
Je sacerdoce, avec de timides incursions dans les labo-



280 L'ÉNIGME DES ANDES 

LE CHEF, LE SORCIER 
LE PRETRE, LE SAVANT 

La prospective est une science qui a pour objet d'une 
part l'etude des causes techniques qui accélèrent. l:é_vo­
lution du monde moderne et, d'autre part, la prevtswn 
des situations qui pourraient découler de leurs 
influences conjuguées (définition du Larousse). 

L'homme lucide, celui qui désire se situer dans le 
présent pour savoir où il va, doit également connaître 
le chemin qu'il a parcouru. . , 

La prospective commence donc avec les premiers ages 
de l'humanité, quand nos ancêtres préhistoriques com­
mencèrent à fonder une société. 

Ils surent très vite que leur existence était précaire, 
impossible sur le plan individuel, P?s~ible s'ils se g~ou­
paient pour mieux affronter les penis et le probleme 
de la subsistance. 

La première société organisée fut _le clan. . 
D'après un spécialiste de la questwn, ~e soc10l?gu.e 

Lévy-Bruhll, le clan pour avoir le ~ax1m~m . d. effi­
cacité doit se composer d'une trentame d mdivtdus. 

S'il en compte notablement moins, il devient v?lné­
rable, n'a pas de force défensive, mais au dela de 
trente, il entre dans le risque de raréfaction des res­
sources dans les zones exploitées de chasse et de 
pêche. . 

Il est indispensable que le clan soit dirigé par 
l'homme le plus fort et le plus intelligent. . 

Le plus fort pour qu'il puisse imposer sa lm ; le. plus 
intelligent parce qu'il ne doit pas se tromper, la momdre 
erreur de sa part pouvant entraîner la disparition du 
groupe. 

C'est une question de survie qui .. a for?e ~e lo 
naturelle et va déterminer une nécessite de selechon e 
de transmission génétique des qualités acquises. En 
particulier par la voie du sang. 

1. M. Lucien Lévy-Bruhl, professeur à la. S.orbonne; a étu~ié 
les civilisations primitives de Nouvelle-Gum.e~ et. ~ ~mazome. 
Son ouvrage principal porte le titre : La Mentalite Prrmztwe (1922). 

LES TEMPS D'APOCALYPSE 281 

Le chef doit avoir des enfants. Ses fils et ses filles 
doivent se marier avec les individus supérieurs du 
groupe, ou, éventuellement, avec les enfants d'un autre 
ehef, afin que soit préservé le patrimoine héréditaire. 

Il serait néfaste pour le clan, criminel même, que le 
responsable de sa survie contracte un mariage avec 
une femme tarée, en mauvaise santé ou ne jouissant pas 
de facultés intellectuelles et physiques du plus haut 
niveau. 

Au début, il est possible que les premiers embryons 
de sociétés aient eu comme chef de clan, la mère, la 
Mater, matrice sacrée qui devait engendrer la meilleure 
progéniture possible. Il est certain que le patriarcat 
détrôna vite la domination féminine avec une distri­
bution du pouvoir entre l'individu le plus fort - le 
chef - et le plus sage - le Père, le vieillard ou un 
groupe de vieillards -à l'expérience confirmée. 

Le patriarche indiquait l'action que le chef avait 
pour mission de commander. 

L'un et l'autre savaient où était le gibier, comment 
pêcher le poisson, découper l'écorce d'un arbre, tailler 
la pierre, construire une habitation, choisir le lieu de 
campement. 

Puis, par une véritable utilisation du savoir, la spécia­
lisation fit franchir un premier pas vers une civili­
sation plus complexifiée. Il y eut le sorcier qui connais­
sait les plantes-remèdes, les secrets de la nature. Savant, 
âme consciente de la société primitive, il ne tarda pas 
à imposer sa loi, à inventer des cadres, une morale, 
des obligations, des rites et, enfin, une religion. 

Devenu prêtre, le sorcier officia dès lors auprès du 
chef ou roi traditionnel accepté par privilège du sang. 

Le roi lui-même, en Egypte ancienne par exemple, 
était considéré comme prêtre. 

Durant des millénaires, le prêtre joua le rôle d'initia­
teur puis, de même que la religion s'était ajoutée à la 
sorcellerie, la science s'associa à la théologie pour s'en 
séparer finalement quand les dogmes s'opposèrent de 
façon trop criante aux lois expérimentales. 

A dater de cette scission, le prêtre se cantonna dans 
Je sacerdoce, avec de timides incursions dans les labo-



282 L'ÉNIGME DES ANDES 

ratoires, et le savant prit le large en libérant peu à peu 
la connaissance authentique des superstitions et des 
pseudo-vérités religieuses. 

Le développement et les progrès da~s l'ind?strie et 
dans la vie quotidienne, la technologie e:-tremen:ent 
poussée en matière de guerre et de conquete spatia~~· 
achevèrent de projeter le savant au sommet de la hie­
rarchie sociale. 

De nos jours, il est le deus ex machina de la civili-
sation. 

LA CHOSE DESIREE 
ET CELLE QUI NE L'EST PAS 

Nous avons désormais un besoin si impérieux du 
savant avec son grimoire magique, l'ordinateur, que, 
s'il disparaissait, ce serait peut-être la fin du monde. 
Hélas ce sera sans doute aussi la fin du monde par 
le sa~ant, car ce qu'il apporte en bien à l'~umanité 
est toujours compensé par un apport mauvais. . 

L'homme du xx• siècle est assoiffé de bonheur facile, 
mais au lieu de le mériter et de le chercher lui-même 
dans' le travail patient et dans la vertu, il l'exige par 
n'importe quel moyen et dans les plus b~ef.s délais 
de ceux dont les connaissances peuvent reahser des 
miracles : le physicien, le chimiste, le biologiste, le 
mathématicien. 

Pétri d'orgueil, souvent inconscient de ses responsa­
bilités, le savant, moyennant finance et honneurs mon­
dains, travaille, étudie et finit par trouver la chose 
désirée. , 

Mais sa découverte amène inéluctablement celle d une 
contrepartie non désirée. . . 

On demande au médecin un vaccm ou un remede 
contre telle maladie, mais le vaccin ou le remède pro­
voque une accoutumance. qui re~d l'organisme plus vul­
nérable à d'autres affections qm auparavant ne parve-
naient pas à se déclarer. . 

L'homme demande au savant un moyen de locomotion . 
rapide et le savant invente la bicyclette, puis l'auto, 
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lnquelle exige la construction de routes planes, unies 
qui provoquent la nécessité de vitesse, laquelle aboutit 
:'1 la fabrication de bolides roulant à deux cents kilo­
mètres/heure. 

Le résultat final est une hécatombe : 17 000 morts 
d 390 000 blessés chaque année en France, dont 
150 000 demeureront invalides ou handicapés toute leur 
vic t, sans compter le pire de tout : la détérioration 
morale complète chez tous les automobilistes, l'annihi­
lalion de tout esprit chevaleresque, l'institution en 
dogme de la muflerie, du sans-gêne et du mépris de la 
vie d'autrui. 

Jadis, nous avions besoin de bois pour nous chauffer, 
mais le savant nous a fait cadeau du pétrole et du gaz 
d'éclairage, puis d'une énergie pratique et meurtrière : 
l'essence qui a apporté la pollution tous azimuts. 

Pour juguler ce fléau, le savant a inventé l'énergie 
thermonucléaire qui bientôt chauffera nos appartements 
ct fera rouler nos voitures. 

Plus d'émanations d'oxyde de carbone dans les villes 
et les campagnes, mais des irradiations de rayons 
gamma et de la libération de cresium qui provoqueront 
des leucémies, des mutations dans les organes de repro­
duction. Les hommes deviendront frigides, chauves, 
engendreront des enfants monstrueux à trois yeux et à 
cinq jambes, les plantes reproduiront au même rythme 
des espèces hybrides, souvent vénéneuses, toujours inat­
tendues. 

Que pourra faire le savant en dernier ressort ? 
Il fera sauter la planète et ce sera la fin de son 

apprentissage de sorcier. 
Sera-ce l'ultime aventure de « l'animal doué de 

raison », comme l'écrivait un humoriste ? On peut le 
redouter car, d'expériences en expériences, de choses 
désirées en solutions à double tranchant les hommes, 
solliciteurs inconditionnels, ont abouti à une situation 
de déséquilibre, de troubles sociaux et psychiques. 

1. Aux Etats-Unis : 55 500 morts en 1968 et 2 300 000 blessés; 
la route est beaucoup plus meurtrière que ne le fut la guerre 
du Vietnam. 
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Et le savant, devenu lucide, par force, commence à 
comprendre que, dans sa lutte insensée, il finira bien 
un jour par ne plus pouvoir l'emporter sur les inépui­
sables ressources d'invention de la Nature. 

LA QUALITE DE LA VIE 
OU LA MORT 

En 1973, au cours d'une réunion, à Paris, chez M. Ber­
trand de Jouvenel, les savants du Comité de Pugwash 
examinèrent publiquement la situation en vue de frei­
ner, si possible, la décadence de la civilisation occiden­
tale. 

Un des plus importants périls est celui de la démo­
graphie. 

En l'an 2000, la Terre aura une population de 6 à 7 
milliards d'individus qui se trouveront aux prises avec 
des difficultés insurmontables. 

Il y aura 3 milliards d'hommes en trop, qui devront 
disparaître d'une façon ou d'une autre. On n'ose pas 
envisager par quel moyen, naturel ou artificiel. 

La sélection naturelle n'opère plus. Au contraire, les 
nations les plus évoluées s'acharnent à sauver des bébés 
qui normalement ne devraient pas vivre. 

Ces enfants, prématurés, mongoliens, phocomèles, etc., 
dans la meilleure des solutions, seront à la charge de 
la société durant toute leur enfance, sinon toute leur 
vie. S'ils arrivent à s'intégrer, à travailler, ce sera 
imparfaitement et, bien avant l'âge de la retraite nor­
male, ils retomberont à la charge de l'humanité viable 
et travailleuse. 

Actuellement, on estime qu'un homme travaille pour 
faire vivre quatre personnes trop jeunes, trop vieilles, 
malades ou invalides. 

En l'an 2000, un homme devra travailler pour huit 
ou dix oisifs forcés. 

S'il survient une guerre, elle épargnera 90 % de ces 
indisponibles, tuera 30 à 40 % des hommes valides et 
la situation deviendra désespérée, en particulier pour 
l'Occident civilisé. 
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Les biologistes ont calculé que 80 % du budget mon­
dial de la médecine sociale était consacré à sauver des 
1•nfants nés dans des conditions désastreuses à assurer 
la longévité de vieillards condamnés au grabat' de la souf­
france, à la déchéance ou à une existence inconsciente 
d végétative, plus affreuse encore pour leur famille 
que pour eux. 

C'est de la trahison envers les vivants. Les médecins 
sont louables quand ils jugulent la maladie curable, 
mais ils sont criminels quand ils maintiennent en sur­
vie dans des couveuses, des poumons artificiels, au lit, 
en chaise roulante, sous tente d'oxygène, en chambre 
stérilisée ou en bulle, des dizaines de millions d'êtres 
irrémédiablement voués à une fin prochaine et misé­
rable. 

Le médecin, trop souvent hélas, ne prolonge pas la 
vie : il prolonge les douleurs. 

Et qui paie les couveuses, les poumons d'acier, les 
cœurs artificiels, les appareils coûteux, les centres de 
sauvetage, de rééducation, etc.? Les bien portants, que 
l'on prive de vacances, de repos et de joie nécessaires 
et méritées, au profit de moribonds, d'anormaux ou de 
condamnés à la stagnation végétative. 

De plus, une grande partie des milliards dilapidés 
va aussi en soins à tout un peuple d'oisifs volontaires, 
de drogués, d'alcooliques, etc., à une humanité animale 
vouée à la suralimentation, à la « grande bouffe » pour 
employer une expression désormais à la mode. 

Car cette « grande bouffe » abrège dans notre pays 
50 % des vies, soit par l'alcoolisme, soit par les mala­
dies de foie, l'artériosclérose, l'infarctus du myocarde, 
la congestion, le diabète, etc. 

Il n'y a pratiquement pas de remède applicable. 1 

1. Les soins médicaux pourraient être quasi gratuits. Il semble 
que les maladies et les carences soient le résultat d'un déséqui­
libre du métabolisme. Un chercheur canadien français Roland 
Pigeon assure l'équilibre par un contrôle de la microbiologie 
notamment en supprimant le phosphore dans la nutrition végé­
tale, animale et humaine. Des guérisons spectaculaires (leucémie, 
cancer, arthrose, etc.) auraient ainsi été constatées. 

L'expérimentation en agriculture se fait à l'abbaye de Timadeuc 
pnr· Brrh:m-Loudrac (Finistère). 
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Peut-être faudrait-il laisser faire la sélection natu­
relle ou éliminer les mal conformés, les épaves, mais 
qui oserait se charger d'une besogne si horrible, même 
si elle s'avère un jour nécessaire à la sauvegarde des 
peuples ? 

Bien entendu, il n'entre pas dans les vues des 
savants de Pugwash de priver l'homme admis a la 
retraite de la récompense de ses années de labeur. Au 
contraire c'est le devoir et l'honneur de la société 
d'assurer' au travailleur accidenté, malade ou retraité, 
la sécurité et le bonheur auquel il a droit. 

Assurance de bonheur, oui, mais non de souffrance 
dans la pire des décrépitudes physiques et mentales. 

Le problème et ses solutions éventuell~s d~fient notre 
sens humain, épouvantent notre sensiblene la plus 
élémentaire. 

L'idéal, bien sûr, serait de promouvoir des générations 
d'êtres sains, forts, aptes à profiter d'une vie heureuse 
et d'une civilisation réellement paradisiaque. 

A quel prix? 
Le Comité Pugwash a dû censurer ses études sur 

ce point, tant elles évoquai~nt les thèse.s .et les e~pé­
riences qu'Adolf Hitler avall rendues SI Impopulmres 
de 1940 à 1945. 

L'IMPOSSIBLE 
SOLUTION 

Et pourtant, ce malaise, ces s?h~tions d~ désespoir, 
l'humanité sera sans doute amenee a les envisager avant 
la date fatidique de l'an 2000. 

Ou bien par une politique machiavélique, perfide et 
• d' . insensée, elle préférera le choix d'une guerre, ~m geno-

cide abominable, qui, en définitive, n'amènerait aucun 
résultat positif. 

Les peuples primitifs, de tout temps, ont eu à résou­
dre une situation aussi désespérée, mais le problème 
de leur survie ne leur laissait aucun choix. 

Dans le Grand Nord, quand un vieillard n'est plus 
apte à vivre, on l'emmène, rituellement, avec une réso-
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l11lion grave et affectueuse, faire la promenade du 
grand sommeil :.>. 

Abandonné dans la toundra glacée, le malheureux 
't·ngourdit très vite et passe sans souffrance dans le 

111onde du silence., 
Chez les peuplades nomades d'Australie, quand l'habi­

lul steppique est vide de ses ressources, le clan doit 
partir, souvent très loin, à la recherche d'une zone 
1' •·•-Lile. Alors, en cours de route, quand la situation 
d1•vient inextricable, on abandonne avec quelques jours 
d1• provisions le vieillard ou l'infirme qui ne peut 
suivre . 

En Berry, et dans certaines provinces de France, il 
t'· lait de coutume, il n'y a pas tellement longtemps, de 
faire « la bonne vie » au vieillard non récupérable ... 

Le Comité de Pugwash est perplexe sur la politique 
qu ' il doit adopter : est-il séant de révéler au monde 
de !"Occident que ses jours sont comptés ? Une propa­
gande, une information publique dans ce sens ne ris­
querait-elle pas de hâter la dégringolade et d'ajouter 
au désespoir des hommes conscients mais qui n'auraient 
pas assez de courage pour faire face au péril inéluc­
table 1 ? 

SIGNES AVANT-COUREURS 
PEU RASSURANTS 

Le bilan de notre civilisation ne porte pas uniquement 
sur ces points noirs mais s'aggrave de nombreuses 
autres constatations. 

Nous vivons en plein déséquilibre avec la Nature que 

l. Nous-même avons beaucoup hésité à écrire ce chapitre. Nous 
pensons et espérons que ce cri d'alarme ne sera pas accueilli 
comme une prophétie de malheur, mais au contraire, comme une 
invitat!on à redresser la barre, à préserver autant que possible 
notre patrimoine de bonheur en limitant les pouvoirs des savants 
et en détruisant jusqu'à la racine les maléfices des religions. 
L'exposé de la plupart de ces thèses a été télévisé à l'ORTF, 
chaine 1, le 18 mars 1973 à 22 h 10, sous le titre : Le Grand 
Virage. Participa 'ent au débat : MM. Bertrand de Jouvenel, Paul 
Ehrlich, Aurelio Peccei, Ivan Illich, et Joël de Rosnay. 
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nous maltraitons, dans un environnement de plus en 
plus rendu hostile et froid 1 • Des millions d'êtres hu­
mains souffrent de malnutrition ou de sous-alimen­
tation ; la folie fait des ravages sans cesse croissants, 
principalement dans les nations les plus riches ; la 
contraception n'est pas observée par les peuples qu'elle 
pourrait soulager ; le péril atomique, l'irradiation, la 
course aux armes offensives les plus meurtrières, l'épui­
sement des ressources naturelles minérales, la pollu­
tion, etc., engagent gravement notre avenir. 

Signe avant-coureur d'involution, les hommes et les 
femmes ne peuvent souvent plus être distingués : la 
femme se masculinise à outrance et son compagnon 
porte bagues, cheveux longs et vêtements « unisexe ~. 

A cette confusion des sexes, qui évoque l'hermaphro­
disme originel, correspond la fin du culte de la Mater, 
déjà sapé par l'avènement du pseudo- « fils unique de 
Dieu ~. 

La femme dite civilisée n'ayant plus à faire d'enfant 
et ne craignant plus la grossesse grâce à la pilule, 
porte ses efforts physiques et imaginatifs dans l'accou­
plement vers l'érotisme, le morbide, la recherche d'une 
jouissance exacerbée par les subtilités les plus dange­
reuses, les plus perverses. 

Confusion des langues et des langages, des corps et 
des sexes. La Tour de Babel de l'an 2000 s'élève peu à 
peu sur les ruines des temples, des morales, des ser­
vages et des palais des potentats de la politique et de 
la croyance. 

La contestation, les revendications parfois insensées 
de ceux qui travaillent, l'obstination stupide et crimi­
nelle de ceux qui exploitent ajoutent l'inextricable au 
confus. 

II y a trente ans, un père pouvait dire à son fils : 
« travaille bien, réussis tes examens, et plus tard, tu 
auras une belle situation » . 

1. Il y a dégradation de la nature parce qu' il y a chez l'homme 
dégradation des sentiments du cœur et de l'amour. Nous avons 
rompu le pacte qui nous unissait au minéral, au végétal et à 
nos frères animaux. 
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De ~os jours, des centaines de milliers de jeunes 
hachehers,. de secrétai~es, de maîtres enseignants, bien 
qu e connaissant parfaitement leur métier, ne peuvent 
1 rou ver d'emploi. 

Quelle sera la situation dans vingt ans ? 
Les conclusions du Comité Pugwash sont les sui­

vantes : le monde civilisé a encore 25 ans de survie 
assurée. Après .. . à la grâce de Dieu ! 

I.A NATURE SE 
SA UVERA ELLE-MEME 

Il reste un espoir qui, en fait, est loin d'être négli­
geable : les savants peuvent se tromper ! 

Certes, le bilan qu'ils ont dressé est à peu près inat­
taquable dans le principe et dans les chiffres, mais 
l'homme propose et Dieu dispose ! 

Dieu, c'est-à-dire l'inconnaissable Intelligence de l'Uni­
vers dont les desseins sont à peine effleurés par l'intel­
lect humain. 
L~ pollution, les bombes atomiques, l'agression per­

pétree contre la nature, la surpopulation sont des maux 
et des pé.rils menaçants mais qui peuvent être balayés 
par un Simple grand tremblement .de terre, un déluge 
ou un cataclysme cosmique. 

Les peuples anciens, les Ancêtres Supérieurs ont pro­
bablement vécu des . situations analogues à la nôtre, 
et la Nature, souverame et sage, y a porté un remède 
par le fer rouge. 

Ce qui était gangrène a été anéanti et l'humanité 
même décimée, a pu reprendre de plus belle. ' 

.Q.uand les temps d'apocalypse seront à leur volume 
cnhque, on peut espérer que les savants ou que les 
S~ges d.u globe sauront prendre les mesures salvatrices 
necessaires . 

. Car ils viendront les jours où les opérations chirur­
gicales les J;>lus cru~ll~s ne seront plus expertisées par 
d.es P?P~latwns cramhves et veules. Rien n'est impos­
Sible a l homme pour le meilleur comme pour le pire. 
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LA SELECTION NATURELLE 
ELIMINAIT LES TARES 

Qui oserait nier que les hommes de l'Occident. et des 
autres pays civilisés sont, pour la plupart, odieux et 
méritent une juste punition ? . 

Pourtant il faut tenir compte, pour en Juger, de nos 
faibles capacités à définir, à la fois, la jt~stice et 
l'importance de nos turpitudes à J'échelle umverselle. 

Bref les savants eux-mêmes, considérant que la 
société' est corrompue mais qu'il est illusoire de vouloir 
changer ses structures, ses ca~res et ~a nat~ue de sa 
civilisation, pensent que le remede serait de I cfaçonner 
l'homme. 

En 1973, des biologistes, parmi les plus célèbres, ont 
examiné le problème au cours d'une conversation dont 
nous allons donner des extraits. 

Participaient aux débats : MM. Jean Rostand,. le 
généticien suisse Muller, prix ~obel 1969, le .profes­
seur Pincus, inventeur de la pilule contraceptive, les 
professeurs Lhéritier, Medawar et Dobshansky. 

Jean Rostand : Le plus grand ennemi de l'homme 
est lui-même. Toute découverte scientifique a des consé-
quences négatives, maléfiques. . . , 

Professeur Pincus : Je décline toute responsa~Ihte ; 
je suis seulement un chercheur. Ceux qUJ appliquent 
sont responsables. L'Eglise a tort d'~ti·e contre la pilule. 
La biologie ne peut résoudre le problem~ moral: 

Professeur Dobshansky : Il faudrait fabnquer des 
hommes sur mesure ; mais sur quelle mesure ? 

Professeur Lhéritier : L'idéal n'est pas de changer, 
mais de défendre le patrimoine héréditaire de l'homme. 
Quand elle est en dehors de cette loi, la b~ologie es~ 
criminelle. Le mouvement naturel de la vw tend a 
détériorer l'espèce el c'est pour cela qu'il. faut nous 
entourer de conditions matérielles et psychiques capa­
bles d'éliminer toute nouveauté qui est nocive au fur et 
à mesure qu'elle fait son apparition. . . . . 

Jean Rostand : La sélection de Darwm chnnne 
J'augmentation des mauvais gènes, provoque une épura­
tion génétique qui conserve l'espèce. Malheureusement, 
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l'homme a enrayé la sélection en protégeant inconsi­
dérément les vies mauvaises. 

C'est le cas pour les médecins, les chirurgiens, les 
hygiénistes, les assistantes sociales, philanthropes 
inconscients qui assurent la vie et la perpétuation des 
individus tarés que la nature, plus intelligente, aurait 
voulu éliminer. 

Professeur Muller : C'est le médecin qui cultive les 
maladies, les tares. Notre plus grand ennemi nous guette 
à l'intérieur du patrimoine héréditaire. 

Jean Rostand : La sélection artificielle peut-elle amé­
liOJ·er la semence humaine ? 

L'HOMME IDEAL 
EN EPROUVETTE 

Professeur Muller : li y a deux façons de résoudre 
le problème : 

1) par la sélection négative : élimination des tarés ; 
2) par la sélection positive : reproduction par étalons. 
Dans les deux cas, on criera au fascisme ! Ce pro-

blème est beaucoup plus angoissant que celui de la 
bombe atomique .• Te propose quand même la sélection 
positive par des banques de semences. En 1970, 10 000 
Américaines ont été fécondées artificiellement. 

Il faut orienter la sélection dans un sens moral. 
D'après le professeur Muller, la transmission paral­

lèle des caractères physiques et intellectuels est évi­
dente. M. Jean Rostand fait des réserves : le génie 
mathématique est peut-être héréditaire, mais pas le 
génie artistique, qui éclorait de chocs affectifs et non 
de mélanges spéciaux d'éléments biochimiques. 

Jean Rostand : A choisir, il vaut mieux faire des 
Einstein mathématiciens que des Rembrandt ou des 
Van Gogh névrosés. 

Professeur Muller : Je suis partisan pour le futur 
de l'homme sur mesure ... 1 extrait des particules germi-

1. En 1940, Adolf Hitler, dans le but cherché par les savants 
de Pugwash, avait chargé des biologistes allemands d'effectuer 
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nales d'un père supérieur qui le représenteront inté­
gralement et seront cultivées en éprouvettes. 

Ces cultures chromosomiques de l'individu supeneur 
( 46 chromosomes du père et non 23 H + 23 F) entre­
ront en jeu pour reproduire génétiquement, d'une façon 
totale, le modèle. 

Théoriquement, on peut peupler le monde d'Einstein 
et de Pasteur pour créer l'Age d'Or. Mais avec quelles 
surprises en perspective ? 

Jean Rostand : Ce raisonnement va contre la morale, 
la dignité de l'homme et son individualité. Ce ne serait 
pas drôle de peupler le monde de super-génies ! 

LA GRANDE PEUR 
DE L'AN 2000 

La crainte d'un cataclysme universel est aussi vieille 
que le monde ! Et pourtant, s'il y a eu des fins de 
civilisations, jamais l'espèce humaine n'a essuyé de 
revers irrémédiables, même par le Déluge. 

Le prochain cataclysme prévu par le Comité de 
Pugwash ne touchera, en fait, que l'Europe et les 
Etats-Unis d'Amérique. Ce sera la fin de l'Occident, le 
., crépuscule des dieux » dont la réalité profonde sera 
enfin révélée (apocalypse) par les événements vécus 

1
· 

des expérienc~s dans ce sens. Son initiative avait été sévèrement 
critiquée. . . 

Jadis, aux xiv' , xv• et XVI' siècles, une croyanc~ qut fut expe-
rimentée et donna des résultats heureux, voulatt que la pro­
création d'un individu d'élite fut faite par un couple à cheval, la 
femme « estant cul nu sur l'écusson et sous l'étendard » ! 

Les Hébreux esséniens ne croyaient pas à l'homme valable et 
aspiraient, soit à sa disparition, soit à l'avènement d'un être 
hermaphrodite. . 

1. La fin du monde (occidental) se fera sous le s1gne 
essénien de la purification qui motivera la venue des agents 
destructeurs ou Anges exterminateurs. Face à l'Occident corrompu 
se dressent déjà les justiciers : chevaliers sans peur et s~ns 
reproche, les héros au cœu: pur d~ l' ~rmée Rouge j~p.onatse, 
les Maoïstes vertueux, altrmstes, prets a tous les sacnftces et 
les Fedayin palestiniens, désespérés, volontaires de la mort pour 
recouvrer leur patrie. 
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Il est probable que, telle une maladie contagieuse, 
la peur de l'an 2000 sévisse bientôt avec son cortège 
d<' terreurs ancestrales et d'abus de confiance. 

C'est ce qui se passa juste avant l'an 1000 de notre 
t\ rc où toute la Chrétienté, de bonne foi attendait la 
fin du monde. Il est vrai que l'Eglise,' de tout son 
l_wuvoi: qui était grand, fortifia cette croyance qui lui 
lul émmemment profitable. 

Dans les cathédrales, les évêques annonçaient Tes 
lemps prédits dans l'Apocalypse de Jean : 

« Elle approche, l'arrivée de Dieu dans sa majesté 
lcrrible, du pasteur éternel devant lequel vont compa­
raître tous les pasteurs et leurs troupeaux ! » 

_En chaire, les prêtres conditionnaient à qui mieux 
rme~x les fidèles crédules dont l'imagination enfantait 
des Images. arden!e~ et sinistres d'enfer et de punition. 

Le clerge croyait-Il à ces fausses prédictions ? On ne 
sa urait le dire avec certitude mais les pauvres gens 
apeurés faisaient don à l'Eglise de leurs derniers liards 
el les riches bourgeois, les seigneurs, pour faire penche; 
en leur faveur la balance du jugement divin se dépouil­
laient, qui d'une métairie, qui d'un fief,. qui d'un châ­
Leau et de tout l'argent, de tout l'or qui, évidemment, 
ne pouvaient qu'alourdir les péchés . 

Comme on peut s'y attendre pour l'an 2000, avec les 
fl~aux de la pollution, des épidémies et des cataclysmes 
d~vers, la. nature il y a dix siècles parut vouloir préci­
piter la fm du genre humain : il y eut des famines, 
la peste, le mal des ardents. 

Les chartes de l'époque comportaient cette mention 
funèbre : Mundi fine appropinquante ! 

EPIDEMIE DE VISIONS 
E T DE MIRACLES 

Une épidémie de visions, d'hallucinations accentua 
encore le désarroi ; les bonnes gens en arrivèrent à voir 
le Diable partout, se sentirent harcelés par lui dans leur 
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1
· 
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EPIDEMIE DE VISIONS 
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travail, dans leur sommeil. Le moindre incident fâcheux 
lui était attribué 1 • 

Comme pour accréditer les prémonitions, il se pro­
duisit des événements inouïs et miraculeux. 

Le chroniqueur Raoul Glabert relate ceux dont la 
foule fut témoin à la cathédrale d'Orléans : le Christ 
en marbre se mit à pleurer ; un malin un loup de 
taille monstrueuse pénétra sous le porche el saisissant 
une corde du clocher entre ses crocs sonna matines ; 
un incendie détruisit la moitié de la ville. 

Par tout le monde on assista à des prodiges : des 
pluies de cailloux, de sang et de pierres de bornage ; 
une baleine émergea de l'océan, si grande que sa tête 
étant apparue de bonne heure le matin, il fallut attendre 
trois heures de l'après-midi pour voir la queue ! Des 
bateaux volants sillonnaient le ciel, le Vésuve se mit à 
vomir de façon épouvantable des laves et des gaz 
fétides ; une comète « horrible » parut dans le ciel... 

Au fil des mois, des semaines, la peur panique s'ac­
centuait sur lous les visages et chacun se voyait damné, 
condamné aux tourments éternels. 

Et puis la dale fatidique arriva. 
Les croyants prosternés dans les églises attendaient 

le coup de grâce ... Mais rien ne se passa de remarquable, 
alors subjugués d'amour el de reconnaissance pour ce 
Dieu de miséricorde qui n'avait pas anéanti la planète, 
ils se répandirent en ct·is de joie, en prières el en 
pèlerinages. 

Il y eut bien quelques grincements de dents chez 
ceux qui s'étaient follement dépouillés, mais l'euphorie 
de la miraculeuse survie surpassa les déceptions. 

Dans leurs monastères aux panses rebondies, dans 
leurs églises embellies, les moines et les curés louaient 
le Bon Dieu et comptaient leurs ducats. 

Seuls les Musulmans et les Juifs ne s'étaient pas 
laissés contaminer par la maladie. 

1. Cette épidémie d'hallucinations a sa correspondance, de nos 
jours, avec les soucoupes volantes et les débarquements de 
Marsiens. 
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En définitive, l'opération s'avéra rentable et béné­
fique : les pauvres n'y perdirent pas grand-chose el 
les riches payèrent l'impôt de leurs injustes privilèges. 

De même, on peut espérer que, dans vingt-six ans, 
l'humanité, après les affres de la terreur, se sentira 
soulagée et opérera un salutaire renversement de son 
comportement social. 

GOUROUS, FUMISTES ET Cie 

Autre phénomène toujours lié à l'approche des lemps 
troubles, toute une faune de charlatans commence à 
s'abattre sur les pays a ressources monétaires valables : 
mages, maîtres à penser, yogi et goprous. 

Le yoga, en particulier, étend sa toile d'araignée par­
lou t où fleurissent les dollars, les marks, les florins 
ct les francs. 

Mais les bons yogi spil"itualistes el générateurs de 
philosophies absconses ne songent jamais à aller répan­
dre leur sagesse sur les Tunisiens, les Egyptiens, les 
Esquimaux et les Indiens de l' Altiplano. 

Il est vrai que ces gens-là ne sont pas tout à fait 
stupides et que Ieur monnai!' nationale n'est pas cotée 
en bourse ! 

Un immeuble cossu de la 35• Avenue, à New York, 
ou un château en France, avec une humanité riche, 
ignorante mais avide de « vérité » tente beaucoup plus 
les bons apôtres indouisans. 

Car, bien entendu, le salut est en Inde 
Vous pensez ! L'Inde, archétype el miroir où le 

monde entier devrait se mirer : 635 millions de sous­
alimentés, de sous-lavés, de sous-instruits, de sans­
travail, de pauvres bougres voués à une superstition 
dévorante et dévorés en plus par les maladies, la ver­
mine et la bilharziose. · 

Six cents millions de sans-abris, couchant au . bord 
des routes et des rues, dans leur fange, buvant l .. eau 
croupie, infectée, puante des mares où les buffles font 
leurs excréments ! 
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Car c'est cela l'Inde « terre des merveilles », enfer 
de notre globe 1

. . . ,. . 

Et Bombay est la ville géante où 13 milhons d mdi-
vidus, en regardant passer les autobus bri~gue~alants! 
font leurs besoins dans les rues, parce qu Ils n ont m 
lieux d'aisance ni lavabos, et pas même le seau d'eau 
rudimentaire des pauvres de tous les autres pays. 

On comprend alors que les yogi _de ~ette terre de 
misère indescriptible préfèrent vemr dispe~ser le~r 
<< sagesse » • et leur phi_losophie auprès .d~s . bie~-nanbs 
riches et credules du vieux monde matenahste . 

De plus en plus, les gourous apparaisse~t aux USA 
et en Occident, et, comme ils ont un bon visage r~ssu­
rant, une barbe opulente et des cheve~x lo~gs, Il ne 
leur reste plus qu'à revêtir un bl~nc san et a marcher 
pieds nus pour époustoufler les nmfs. 

Avec en plus, dans leur arsenal, de la m~d~tat~on 
« transcendantale », des asanas de yoga et la revelation 
des suprêmes secrets. L'un de ces gourous a 15 ans, 
deux Rolls Royce et un revenu de 50 000 dollars par 
mois. 

Le grand swami Vichnu de Venanda, aux USA, ~is-
pense l'illumination à raison de 250 dollars par semame 

0 1) et par personne (500 000 AF par mois . . 

DEBARQUEMENTS 
DE MESSIES 

Un échelon au-dessus des gourous et des swamis sont 
les « messies » qui tardent un peu ~ apparaître en rai­
son de la dégringolade spectaculaire de la religion 
chrétienne. 

Mais ils viendront, on peut le jurer 

1. L'Inde est un pays maléficié par sa pauvreté, son climat, 
sa surpopulation et par des . religions qui agissent comme un 

· L s dieux y sont gnmaçants, les rites sataniques, les 
opmm. e C tt . . . l"ste des 
mortifications d'une stupidité animale. e ,e VJ~IOn. rea J 
choses n'exclut toutefois pas l'affection et l adm1ra~wn. que nous 
portons à l'Inde antique, et au Rig Veda en parhcuher. 
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Jéhovah, dans la Genèse, a promis que « de la 
femme naîtrait la semence qui écraserait le serpent ». 
L~ Me~sie;, roi,, dieu, législateur, maître de justice, 

rameneralt l age d or sur la terre en délivrant les peu­
ples de l'emprise du mal. 

C'est une noble ambition et nous y souscrivons de 
L?ut _oœur, mais il est à craindre que le pauvre Sauveur 
att bien du mal pour arriver à ses fins ! 

Les serpents sont innombrables, venimeux et puis­
sants ; par contre le Messie n'aura que l'embarras du 
choix pour désigner « l'empire du mal » : les USA 
contaminateurs et capitalistes, l'URSS encore concentra­
tionnaire, la Chine contraignante et la plupart des autres 
g~·andes nations vouées à la bombe atomique, aux reli­
gwns et aux sept péchés capitaux ! 

Le Messie a été promis au genre humain aussitôt 
après sa chute, a écrit Pascal ! 

Il eût été préférable qu'il vienne avant, mais les 
desseins de Dieu sont impénétrables et peut-être son 
envoyé ne viendra-t-il pas du tout ! 

Dans le cas contraire, d'aucuns pensent qu'il arri­
verait du ciel sur un engin intergalactique, ce qui est 
Lout aussi raisonnable que de l'espérer issu de la race 
des Terriens ! 

Pour les Japonais, Dieu s'est manifesté le 27 février 
1959, à 5 heures du matin en donnant mission à 
M. Okada d'apporter aux hommes la « lumière de la 
vérité » en passant par le « baptême » du feu et à 
l'.aide des forces Yang + et Yin - qui régissent la 
VIe de toute chose. 

Ce principe de << lumière », identique à celui de toutes 
les religio~s, est le Sekai Mahikari Bunmei Ky6dan 1. 

Le « Smgneur des Derniers Jours », alias Sun Myung 
Moon, électronicien de Séoul (Corée), n'est pas d'accord 
avec M. Okada. 

C'est à lui que le Christ, qu'il rencontra en 1936, a 

1._ Adresse du mouvement : Dojo Mahikari, 53, rue Condorcet -
PariS. 

Depuis 1974, M. Kotama Okada est appelé « Messie » ! 
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ordonné de fonder la religion salvatrice à base d'élec­
tronique, de christianisme et de science. 

Mais, pour d'autres sectes ou d'autres peuples, le 
salut viendrait d'autres personnages déjà connus 
Adolf Hitler, Joseph Staline (qui ressusciteraient), ou 
Mao Tsé-toung ! 

UNÉ VILLE SUR 
FONDEMENTS DE RUBIS ! 

En fait, les hommes de la Terre espèrent dans un 
secours providentiel et par un atavisme séculaire, ils 
l'attendent du ciel. 

On a cru, de tout temps, que le nombre 1000 et ses 
multiples étaient synonymes de cycles et de fin du 
monde. 

Cette superstition se répandit surtout parmi les Chré­
tiens des premiers siècles ; elle était fondée sur des 
p!·ophéties qui permettaient aux Juifs, après la dias­
pora 1, un regroupement suivi d'un jugement de Dieu. 

La secte antique des Millénaires, dont les croyances 
n'ont pas complètement disparu du subconscient hu­
main, prophétisait que le règne du Christ serait clos 
après mille années par le jugement dernier. 

Alors, de nouveaux cieux et une terre nouvelle 
devaient être créés par Dieu (Isaïe, LXV, vers. 17) afin 
que s'établisse l'âge d'or : « Le loup et l'agneau paî­
tront ensemble, le lion mangera de la paille, la pous­
sière sera la nourriture du serpent ... Jérusalem sera 
rebâtie avec une splendeur surnaturelle afin que le 
Christ y règne pendant mille ans au milieu des saints, 
des prophètes et des patriarches ... 2 

1. La diaspora ou « dispersion des communautés juives hors 
de Palestine » commença au temps d'Achab, neuf siècles av. J.-C., 
s'accéléra avec l'exil en Babylonie (VI' siècle av. J.-C.) et continua 
au IV' et au 1" siècle av. J .-C. La véritable diaspora date de 
l'an 135 de notre ère. Depuis cette date, il n'y a pas eu d'Etat 
juif en Palestine. 

2. Cet âge d'or dont rêvent les illuministes a été rendu impen­
sable par la faute des savants depuis la création des stocks de 
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Le_s fondements de la ville seront en rubis ct en 
saph1r, ses remparts en cristal... Elle descendra du ciel 
cl ,ne ~e~a pas construite par les Terriens... » 

. En dep1l de leur naïveté, ces croyances furent parta­
gc?s par. la ph~parl des Pères de l'Eglise et par 
saml Pap~as, diSc1ple de Jean ! 

Evidemment, de telles révolutions sociales, morales et 
mentales supposaient au préalable la destruction du 
monde ancien. 

Isaïe (chap. LXVI, verset 16) annonçait que « le 
~?m.bi:e de ceux que le Seigneur tuera sc multipliera à 
lmflm ». · 

L'a.n 1000 ~·aran.t point apporté le cataclysme an­
nonce, les ,lf!llenazres reprirent confiance. C'est en 
l'an 2000, annoncèrent-ils, que toutes les tyrannies 
seront abolies ! 

Alors on verra la chute du pape, de l'Eglise de 
Rome, de l'empire olloman ( ~ ) ; l'Antéchrist sera ren­
v~rsé ; Gog cl Magog (les peuples du Nord ; c'est-à­
<hre : la Russie, la Pologne ) seront envahis selon la 
prédiction d'Ezéchiel. ' 

« Ce sera l'apocalypse, la fin d'un monde el le 
commencement d'11n autre, lumineux el juste par la 
grâce des progrès enregistrés dans les arts ct dans 
l('s sciences. » 

La doctrine du ~nillenium mêle en macédoine l'apo­
calypse, la perversiOn des hommes, la fin du monde 
l'Antéchrist cl l'av(·ncmenl du Messie. ' 

bombes atomiques ct l'édification des centrales nucléaires. Pen­
dant 5 500 ans, nous sommes condamnés à vivre sur une sorte 
de_ po~drière renfermant des milliers de bombes capables de 
f,a1re eclater notre planète. Il est impossible, du moins dans 
1 éta_t, ac~uel de nos . p?uvoirs, de débarrasser le globe de cette 
matiere mfernale qu1 tot ou tard, finira pa1· ronger son contenant 
ou .. par exp!oser d'elle-même, sans raison décelable ... ce qui s'est 
déJ~ produit en URSS et aux Etats-Unis. Bilan pour Je seul 
mois de sep~embre 1974 : le _destroyer russe Kashin est désintégré 
en. mer N~,r~ avec. ses . trois cents hommes d'équipage ; vingt 
USines nuelea11·es qui avalent des fuites radiocactives sont fermées 
::n.Jx U~A ; mè~~ prob~ème avec le Mutsu, navire japonais à 
piopui~JOn nucleaire, qui erre en mer depuis la fin d'août, aucun 
port n acceptant de le recevoir . 
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LA TERRE PROMISE 
EXTRA -TERRESTRE 

Certes, il ne serait pas raisonnable de croire à la Bible, 
ses prédictions ayant fait long feu, mais celle concer­
nant de « nouveaux cieux et une terre nouvelle » 
mérite peut-être d'être examinée avec attention. 

Qu'a voulu dire Isaïe ? 
Créer de nouveaux cieux paraît impliquer un change­

ment dans notre système solaire, et la nouvelle terre 
pour quelques exégètes signifierait que le peupl~ juif 
- peut-être d'origine extra-terrestre - trouverait un 
jour la vraie Terre Promise ailleurs que sur notre 
globe ! , . . , .. 

Dans cette hypothese, on pourrait penser qu Israel, 
particulièrement intéressé par la conquête de l'espace, 
abandonnerait un jour la Palestine où il a peu de 
chances de perdurer, pour se fixer sur une planète 
proche. . 

La Lune, Mars même, sont inhabitables, mals il n'est 
pas impossible que notre génie scientifique trouve le 
moyen d'y créer une atmosphère propre à notre compor­
tement biologique. 

Cet exode coïnciderait-il avec l'avènement de l'an 
2000 avec la seconde Grande Peur, l'extermination de 
notr~ civilisation terrestre et la venue du Messie ? 
Certains le pensent. , , . 

Auparavant, il y aurait la venue de l Antechnst, juif 
comme Jésus, mais de la tribu de Dan, que nous suspec­
tons fort d'avoir été une tribu composée d'émigrés 
nordiques comme semble l'indiquer leur nom - les 
Dans 1 . 

1 Les Dans ou Danites ne s'entendaient jamais bien avec les 
aut~es Hébreux. Ils étaient d'excellents guerriers comme les 
Celtes et, comme eux, adoraient le signe du Taureau, transfor~é 
par les exégètes en culte du \'ea~ d'or. L.e nom de. dan est typ1~ 
quement nordique et tire son etymolog1e des De Danann qu1 
envahirent jadis l'Irlande et vouèrent ~n culte. à la dées~e Dana 
ou Ana. C'est aussi le nom de plus1eurs rms légendaires du 
Danemark et de Danaüs, frère d'Egyptus, roi d'Egypte. 

LES TEMPS D'APOCALYPSE 301 

Dans la tradition chrétienne, l'Antéchrist naîtra par 
l'opération du démon ; il doit aussi réaliser tous les 
miracles prêtés à Jésus et s'annoncer aux Juifs comme 
étant le véritable Messie. 

La durée de son pouvoir sera de trois ans et demi. 
Il sera la Bête décrite par l'Apocalypse et son nombre 
sera 666 1. 

L'évêque de Clayton, en Angleterre, a fixé à l'an 2000 
la date de la conversion des Juifs et de la chute du 
papisme. 

'Worthington William, théologien anglais du xvm• 
siècle, a écrit que les progrès de la science seraient un 
acheminement vers le millenium. 

REMETTRE LA TERRE 
SUR SON AXE = AGE D'OR 

Au commencement du xix• siècle, en France, les Mil­
lénaires ont identifié Napoléon à l'Antéchrist. 

Pierre-Jean Agier, président du Tribunal révolu­
tionnaire après le 9 thermidor, a écrit que « de toute 
évidence » l'Antéchrist, c'est-à-dire « le grand ennemi 
de la régénération chrétienne serait un empereur de 
Russie » ! 

La crédulité des Millénaires n'avait d'égale que leur 
mépris des lois physiques tous prévoyaient après 
l'an 2000 une ère de béatitude, un âge d'or, un univers 
redevenu stable, et l'axe de la Terre redressé, perpen­
diculairement au plan de l'écliptique, en sorte que le 
printemps redeviendrait l'unique saison. 

Il serait souhaitable, en effet, que la Terre revienne 
à une position moins anarchique que celle occupée 
présentement avec ses 23"27 d'inclinaison mais, hélas, 

1. Ce chiffre 666 semble indiquer Kesar Néron. Les voyelles 
brèves ne figurant pas dans l'alphabet hébraïque, on a . KlOO + 
S60 + R200 + N50 + 06 + N50 = 666. Toute cette histoire, 
comme on s'en doute, appartient au vieil arsenal des supersti­
tions fabriquées par les talmudistes et les théologiens. 
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le retour à la normale ne se ferait pas sans quelques 
aléas ! 

Très probablement les banquises éclateraient et, par­
tant à la dérive, provoqueraient un immense déluge 
qui submergerait la plus grande partie de J'Europe, ~le 
l'Asie, de l'Afrique, inonderait les USA, le Canarla, le 
Yucatan cl l'Amérique du Sud orientale. 

Les trois quarts de l'humanité périraient par noyade 
ou épidémie ; des tremblements de terre el des érup­
tions volcaniques ajouteraient au festival, sans compter 
les troubles occasionnés dans la flore el la faune par 
le brusque changement de climat et de régime des 
grands com·anls marins 1 ! 

Le président Agier prévoyait aussi la naissance des 
Etals-Unis du monde el l'unité du langage pour tous 
les peuples. 

3' PREDICTJON 
DE FATIMA 

En février 1974, les hebdomadaires Stop, en Italie, el 
Nostradamus en France 2 plus connus par leur goût 
du sensationnel que de l'information contrôlée, annon­
cèrent que Paul VI serail le dernier des papes avant 
la fin du monde. 

Ils reproduisirent aussi, in extenso, le texte jusque-là 
tenu secret, de la troisième prédiction de Fatima, 
d'après une << indiscrétion, soit du défunt président 

1. Ce programme (rétablissement de l'axe terrestre) est étudié 
et pourrait fJr.e mis en application progressive, à partir du 
xxi' siècle. Il est certain que ce serait une immense et bénéfique 
révolution au se1·vice des hommes et à la gloire de la science. 

La répartition des richesses naturelles du globe serait modifiée 
selon une meilleure justice et il y a 1 icu de croire que la gra­
vitation de notre planète et que sa rotation régularisée modi­
fieraient heureusement le comportement des hommes et des ani­
maux. Ce serail la fin des grands troubles de nature électrique 
et el i matique qui sont à la base des crises el des errements 
humains. 

2. :Vostradamus, 162, faubourg St-Hono1·é, 75008 P:nis. Le L(•xtc 
intégral ('?) du 3• message figure dans le numéro 97 du 14.02.74. 
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Eisenhower, soit de M. Khrouchtchev », rapportée par 
le professeur turinois Renzo Baschera. 

Nous ne nous portons nullement garant de l'authen­
ticité de l'information et encore moins de l'efficacité 
de la prédiction, les deux premiers messages de Fatima 
n'ayant été que charlatanerie. Voici un extrait de ce 
troisième message : 

« L'ordre est absent de ce monde. Satan règne à tous 
les niveaux et commande à lous les événements. II 
montera jusqu'aux plus hautes marches de l'Eglise et 
séduira l'esprit des grands savants qui inventent les 
armes capables, en quelques minutes, de détruire l'hu­
manité 1. 

Il aura en son pouvoir les puissants qui gouvernent 
les peuples et il les poussera à fabriquer d'énormes 
quantités de ces armes ... Même pour l'Eglise viendra 
le temps de la grande épreuve. 

Les cardinaux s'opposeront aux cardinaux, les évê­
ques aux évêques. Satan marchera parmi eux et, à 
Home, il se produira de grands bouleversements. 

L'Eglise s'écroulera et le monde plongera dans la 
terreur. Une grande guerre éclatera dans la seconde 
moitié du xx• siècle 2 • 

Le feu el la fumée tomberont du ciel, l'eau des 
océans deviendra vapeur et l'écume s'élèvera pour sub­
merger le monde. Des millions et des millions d'hommes 
envieront les morts. Partout où l'homme tournera son 
regard, ce ne sera qu'angoisses, misères et ruines ... 

Jusqu'au jour (bien entendu!) où les survivants 
proclameront à nouveau la gloire de Dieu ... » 

1. Dans le texte, les verbes sont au futur : « il montera, il 
séduirn, etc. ». Il est bien évident que de nos jours le temps 
présent s' _mpose : Satan est monté ... il a séduit les savants ... 
les cardinaux s'opposent, etc. La prophétie date de 1917. 

2. La Sainte Vierge était bien mal inspirée à Fatima : après 
avoit· prédit la fin de la guene en 1917, elle ne vit pas, dans 
sa transe, la guene pourtant tristement remarquable de 1939-
1945 ! Mais elle en prédit une entre 1950 et 2000 ! 

No~:li·adamus ne fut pas plus heureux dans ses prophéties où . 
l'on ne reconnaît les événements qu'après coup f 
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LES CAB/RES REVIENDRONT 
SUR DES DRA CONS VOLANTS 

Quand arrivera la fin du monde, le loup Fenrir de la 
mythologie scandinave dévorera la Lune (Mana, Mani ou 
Mone) et des flots de sang se répandront sur la terre. 

Cette allégorie évoque certainement un cataclysme 
céleste. 

Pour les Mendaïtes (Mendaï, Yahya ou Chrétiens 
de Saint Jean ) , depuis la création du monde jusqu'à sa 
fin il s'écoulera 480 000 ans. 

Ces antiques croyances n'ont certes pas une grande 
consistance mais des éléments plus rationnels per­
mettent néanmoins de penser, avec les savants du 
Comité de Pugwash, que les temps sont proches où se 
produiront de grands événements planétaires. 

En l'an - 400, l'arme la plus terrible provoquait la 
mort d'une seule personne ; l'obus explosif pouvait en 
tuer dix au xvm• siècle et vingt en 1914 ; on atteignait 
le chiffre de 100 000 avec la bombe A de 1944, de 
2 millions avec la bombe H de 1955 et l'on arrive de 
nos jours aux hécatombes de 20 millions d'individus 
avec une bombe de 5 mégatonnes et de 50 millions avec 
une bombe de 400 Mt. 

Ce rythme d'accélération n'a plus besoin de croître : 
la fin de toute civilisation est désormais dans les possi­
bilités d'un seul homme 1, le volume critique est atteint, 
tout peut être anéanti pour que, selon les écrits tradi­
tionnels, recommence une nouvelle ronde. 

Dans ces conditions, comment ne pas croire qu'un 
jour ou l'aulre la folie suprême sera commise ? 

Et, de nouveau, ce sera le Déluge, les rescapés et 
la lenle renaissance ... 

Alors, si l'on en croit les traditions, les Cabires 
(Azazel, les Ases, Prométhée, les Nagas ) réapparaî-

1. Vn seul homme fou ou criminel peut provoquer la fin du 
monde. Lors du conflit israélo-arabe de 1973 dit « guerre du 
Kippour », le président des USA, Richard Nixon faillit déclencher 
la guerre atomique. 
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Lront sur leurs serpents volants (dragons, béliers, bar­
que solaire, oiseau-tonnerre), ce qui signifie que des 
Instructeurs viendront d'une autre planète pour ensei­
gner les rescapés du déluge retombés à l'état primitif. 

L'INCONSCIENT 
ET LE DESTIN 

Nous préparons en ce moment les voyages interplané­
taires un peu comme les fourmis transportent des 
brindilles, comme les oiseaux grands migrateurs pré­
parent la traversée de l'océan Atlantique. 

Pourquoi ? Nous le savons apparemment, mais les 
raisons profondes de ce comportement ne sont connues 
que par nos chromosomes-mémoire et par nos gènes. 

Apparemment encore, les physiciens, les biologistes 
étudient la fission nucléaire, la fabrication des fusées 
sidérales, le conditionnement des cosmonautes pour 
l'avancement de la science et la conquête du ciel, mais 
il est probable que dans l'inconscient, dans l'inéluc­
table, ils travaillent à perfectionner l'instrument qui 
fera basculer de nouveau les calottes glacières, à l'arche 
de Noé qui amènera sur quelque étoile un commando 
de pionniers et des échantillons de notre civilisation 
détruite. 

La fin du monde ne se produira pas avant que 
quelques vaisseaux spatiaux atteignent leur but. Mais 
dès qu'il sera atteint, alors ce sera la fin de notre 
ronde terrestre. 

Tout se fera en synchronisme parfait. Comme mûrit 
et pourrit la pomme avant qu'arrive l'hiver, comme 
partent en voyage quasiment spalial la graine et le 
pollen, avant le cataclysme du froid. 

Les mathématiciens pourraient calculer les périodes 
de maturilé et d'envol des fusées et des grains de 
pollen, savoir à dix ans près quand Paris, New York, 
Moscou, Le Caire, Londres, Rome, Tokyo et Hong Kong 
seront balayés par les banquises du Groenland ou de 
l'Antarctique. 
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Tel serait le destin mathématique de notre globe et 
de notre humanité, de notre ronde. 

II faut donc que les hommes se hâtent de << dévorer 
leur temps », de perfectionner bombes atomiques et 
fusées spatiales, s'ils veulent s'anéantir dans les plus 
brefs délais ! 

Et ils se hâtent les bougres ! On ne peut pas leur 
faire de reproche à ce sujet... 

II leur suffirait pourtant, sans doute, de quelques 
pintes de bon sens, d'intelligence et d'amour - d'es­
prit de justice en somme - pour allonger leur cycle 
de vie, car rien ne se fera avant que tout soit prêt. 

Ce ne sont pas « les temps » qui annoncent l' « apo­
calypse » au sens usuel et abusif du mot, ce sont les 
manœuvres apocalyptiques qui font les temps. 

En d'autres termes, il ne semble pas que les fins 
de monde soient soumises à des cycles déterminés (par 
exemple 11 800 ans ou 13 000 ans, etc.) par un nombre 
précis d'années. C'est une croyance qui appartient à 
l'empirisme et à la fausse initiation. 

DIX MINUTES RESERVEES 
A L'HOMME 

Nous ne voulons pas terminer ce chapitre sur une 
impression dévitalisante qui, en fait, relève peut-être 
d'une imagination trop inféodée à une actualité exces­
sivement brûlante. 

Alors, selon une bonne el peul-être sage coutume 
française, nous pensons devoir clore le débat sur une 
anecdote due à un humoriste et intitulée : La Créa­
tion ! 

Le monde a été créé en 7 jours : 
Le lundi, Dieu fit les planètes, les étoiles, les 
galaxies. 
Le mardi, les océans, les rivières el les volcans 
apparurent. 
Le mercredi, des plantes et des animaux inférieurs 
se développèrent. 

LES TEMPS D'APOCALYPSE 307 
T • d ' 

- ~.e .Jeu 1, les constellations pri·r·ent le 
n t d urs places de'f·I·-1 Ives ans le ciel. 

- Le vendredi, les terres émer .. 
flore en prir·ent po . gei ent, la faune et la ssesswn. 

- Le samedi, les complexifie l' 
parèrent l' · , a Ions de la matière pré-
Le d' aven?mcnt dun type supérieur. 

1 Imanche, Il fallut rattraper un <J r·os 
e programme, si bien que 1 . , . "' ~elard sur 

?e put S<' faire qu'à 23 h 50. a CI eatwn de 1 humanité 
Lhomme ne dispos<> donc ue 1 . . 

détrriorcr et détr ·. l' q 1 e dtx mmutes pour 
Llli e œuvre d<> toute une semaine ' 
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CHAPITRE X 

COSMOGENESES ANTIQUES ET FINS 
DE MONDES 

Les Initiés avaient, depuis plusieurs millénaires, pré­
cédé les physiciens dans leurs thèses les plus hardies 
sur la genèse et le continuum espace-temps : dans 
l'inexistant, dans le néant du vide initial ultra-passé, 
tout a été procréé avec l'existant de l'univers ultra­
futur. 

Il n'y a donc pas eu de création du monde, de 
cosmogenèse, pas plus qu'il n'y a du temps et qu'il n'y 
aura une fin. 

Nous employons le mot « cosmogenèse » non pas dans 
son sens littéral et exact d'engendrement de l'univers, 
mais dans le sens d' << explication de Vie » ou, si l'on 
préfère, du Vivant, de l'Existant, en écartant toute idée 
de naissance et de mort, de début et de fin. 

C'est de cette façon qu'il faut comprendre la cosmo­
genèse indienne. Un début et une. fin du m~nde I_J-e so?t 
que des respirs de Brahma, les freq_uences ? u~e en~rg1e 
qui n'est ni continue, ni alternati_ve, ~ms electrz_q~e, 
c'est-à-dire se propageant sans direction détermmee, 
par excitation, et qui n'est donc pas un courant. 
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COSMOGENESE 
DU RIG VEDA 

L'explication indienne de l'Univers est la plus subtile 
qui soit puisqu'elle aboutit à la conclusion que la Vie 
n'est pas plus réelle que la Mort, le temps ou l'espace. 

En somme, on peut dire que la Réalité est aussi 
virtuelle que la Virtualité est réelle ! 

Il convient donc d'analyser avec circonspection et en 
profondeur la « création » du monde selon le Rig Véda. 

« Il n'y avait ni être, ni non-être, ni éther, ni cette 
lente du ciel, rien d'enveloppant ni d'enveloppé ... mais 
Celui-là, Lui, respirait seul, seul avec Elle dont il 
soutient la vie dans son sein. 

Autre que lui, rien n'existait qui depuis ait existé. 
Le désir formé par l'intelligence de Celui-là devint 
semence originelle (désir = énergie) ; la semence devint 
progressivement providence, ou âmes sensibles et ma­
tière ou éléments. 

Elle, qui est soutenue par Lui, dans son sein, fut la 
partie inférieure ; et Lui, qui observe, fut la partie 
supérieure. 

Qui connaît exactement et qui pourra affirmer dans 
ce monde d'où et comment cette création a eu lieu ? 

Les dieux sont postérieurs à cette production du 
monde 1 . » 

L'idée de « création » est tout à fait étrangère aux 
théologiens de l'Inde. Pour eux, Dieu n'a pas creé 
l'univers : il l'a vomi 2. 

Ils appellent création « la naissance des éléments, 
des molécules élémentaires, des sens et de l'intelligence, 
naissance produite par Brahma, au moyen du mélange 
inégal des qualités : les émissions secondaires viennent 
de Purusha (principe constructif) » . 

En réalité, rien ne se passe ainsi car tout est mâyâ 
(illusion). 

1. Le Livre du Passé Mystérieux, chap. XIX, p. 264. 
2. Vomir implique une création à partir d'une matière inté­

rieure, qui appartient au créateur. 
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COSMOGENESE DE 
MANOU 

Manou (Lois de Manou) explique de façon apparem­
ment différente mais au fond identique, la genèse de 
L'univers 1 . 

« Ce monde était plongé dans l'obscurité impercep­
tible, dépourvu de toul allribut distinctif; ne pouvant 
ni être découvert par le raisonnement, ni être révélé, 
il semblait entièrement livré au sommeil. 

« Quand le pralaya (dissolution, chaos) fut à son 
terme, alors le Seigneur existant par lui-même et qui 
n'est pas à la portée des sens externes parut el déve­
loppa la nature. 

« Ayant résolu, dans sa pensée, de faire émaner de 
sa substance les diverses créatures, il produisit d'abord 
les eaux, dans lesquelles il déposa un germe. 

« Ce germe devint un œuf brillant comme l'or, aussi 
éclatant que l'astre aux mille rayons, ct dans lequel 
l'Elre suprême s'incarna lui-même sous la forme de 
Brahma l'aïeul de lous les êtres 2

• 

« Après avoir demeuré dans cel œuf une année de 
Brahma, le SPigneur par sa seule pensée sépara cet 
œuf en deux paris : ct, de ces deux parts, il forma le 
ciel et la terre ; au milieu il plaça l'atmosphère, les 
huit régions célestes, et le réservoir permanent des 
eaux ... » 

LA TRIMOURTI 

Manou, appelé aussi Svayambhuva ou Viradj, est « celui 
dont le pouvoir esl immense ». Il serait le premier èlre 
de la création. Sous le nom de Viradj, il esl l'émana­
tion de Brahma. 

1. Louis Jacolliot : Histoire des Vierges, Paris 1874. 
2. Cette tradition indoue de l'Etre suprême se transformant 

dans un œuf, prenant une forme, s'incarnant pour donner _nais­
sance à l'univers, est commune à toutes les croyances cosmiques 
des peuples anciens. 
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« Ayant divisé son corps en deux parties, le souverain 
maître devint moitié mâle et moitié femelle, et en 
s'unissant à cette partie femelle, il engendra Viradj. :. 
(Manou, livre l•r, çloca 32.) 

Le germe qui a fécondé la « matrice d'or » (le 
losange, l'amande) s'appelait chez les Indous (comme 
chez les Chrétiens plus tard) : l'Esprit et le Verbe. 

L'ensemble formait la trinité initiale : 
Brahma ou Nara le père, Nari la mère, Viradj le fils. 

Plus tard, les prêtres créèrent la trimourti : 
Brahma le créateur, Vischnou le conservateur, Shiva 

le transformateur. 
De la même façon, et par le même phénomène de 

détérioration, les Chrétiens établirent la sainte Trinité : 
le Père, le Fils et le Saint-Esprit. 

AN CET RES 
EXTRA-TERRESTRES 

« Le soleil établit la division du jour et de la nuil 
pour les hommes et pour les dévas » ; les dévas sont 
les dieux au même titre d . ailleurs que les asouras qui 
devinrent plus tardivement,_ mais sans grande intention 
maligne, les démons. 

L'illustre Varouna était un asoura ; Indra était un 
déva 1 • 

1. Varouna, dieu blanc détenteur de la sagesse, souverain de 
justice ; symbole : la Lune. Il detient, avec Mitra, la mâyâ qui, 
dans ce sens particulier ne signifie pas « illusion » mais puis­
sance magique, mana. Indra, fils du Ciel et de la Terre, habite 
au mont Mérou qui est situé au centre des sept continents du 
globe. Il est un dieu blanc et le dieu-roi de notre race aryenne, 
des nobles, des guerriers, de la Nature, de la sagesse et de la 
justice. 

Batailleur, paillard à l'occasion, hâbleur mais brave et cheva­
leresque, il est le type accompli du Gaulois ! 

Le mont Mérou, selon les mythologies, a 84 000 yodjanos de 
hauteur, mais 60 000 sont sous terre (un yodjano = 33,33 cm envi­
ron) peut-être faut-il l'identifier à la mystérieuse Agartha de~ 

ésotéristes. 
Le Mérou a une forme pyramidale (on dit aussi conique, carrée, 

I'Omle, etc.) et ses côtés sont de différentes couleurs : rouge au 
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Un mois des mortels est un jour et une nuit des 
pitris, ancêtres des humains déifiés qui habitent les 
autres planetes ». 

Ces êtres que le Liure de Manou nomme « pitris » 
habitent sur des planètes. Ce sont des Extra-Terrestres. 
Leurs fils, venus sur la Terre, furent les Initiateurs des 
hommes qui en remerciement les déifièrent. 

LES AGES, LES TEMPS, 
LES PRA LAYAS. 

Le Devoir ou Dharma est représenté par les Purânas 
sous la forme d'un taureau dont les quatre pieds cor­
respondent aux quatre âges du monde ou yugas (yon­
gas). Ces quatre âges ont noms : Krita, Trétâ, Dvâpara, 
Kâli. 

Ou, selon une autre orthographe : 
Crita-youga : austérité - méditation âge d'or 
Tréta-youga : science - sacrifices - âge d'argent 
Dwâpara-youga : culte - âge de bronze 
Cali-youga : louanges - détérioration - âge du fer. 

A dater du deuxième âge, le taureau perd une patte 
si bien qu'au dernier, il n'en a plus qu'une. 

La division du temps doit, rituellement, se calculer 
ainsi : 

« Un jour et une nuit des dévas est une année des 
mortels.» 

Une année divine vaut donc 360 ans. 
« Quatre mille années divines composent, au dire 

des sages, le crita-youga, ce qui lui donne une durée 
de 4 000 X 365 = 1 460 000 années 1 • 

nord, blanche à l'est, jaune au sud, noire à l'ouest. Brahma 
trône au sommet. 

1. L'année compte aujourd'hui 365,24 jours terrestres. Jadis, 
la Terre tournait plus vite sur elle-même. L'année avait peut­
ètre 364 jours, sinon moins, à l'époque dite de Manou. Le retard 
approximatif de la rotation terrestre est de 17,51 secondes par 
siècle, soit un jour en 4 300 ans. En principe, notre globe 
devra;t s'arrêter de tourner dans 510 millions d'années. Nous 
donnons 365 jours à l'année de l'époque de Manou, ce qui est 
probablement trop. · 
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« Le crépuscule qui précède est d'autant de centaines 
d'années ( 400 centaines) ; le crépuscule qui suit est 
pareil ». 

Aube et crépuscule durent donc 400 années divines 
chacune, soit : 400 X 360 X 2 = 288 000 ans au total. 

« Dans les trois autres àges, également précédés et 
suivis d'un crépuscule les milliers et les centaines 
d'années sont également diminués d'une unité 1. » 

Le Krita durerait donc : 1 460 000 + 288 00 -
1 7 48 000 ans. 
Le Tréta durerait : 1 748 000 - 1 080 (1 + 1 + 
1 années divines) = 1 746 920 ans. 
Le Duâpara = 1 746 920 - 1 080 = 1 745 840 ans. 
Le Kâli = 1 745 840 - 1 080 = 1 744 760 ans. 

Soit un total, pour les quatre âges, de 6 985 520 années 
de mortels, selon nos comptes. Mais le Liure de Manou 
poursuit en ces termes : 

« Ces quatre âges qui viennent d'être énumérés, étant 
supputés ensemble, la somme de leurs années, qui est 
douze mille, est dite l'âge des dévas. » 

Or, 12 000 de ces années font 4 320 000 ans ter­
restres. Il y a donc une erreur quelque part. 

Nos calculs, en tenant compte de données souvent 
contradictoires, aboutissent à 8 milliards 640 millions 
d'années comme durée d'un univers. 

1. En raison du ralentissement de la rotation terrestre, les 
jours sont plus longs. C'est très justement qu'il convient d'en 
diminuer le nombre puisque la durée est plus grande en heures. 
Nous pensons, sans certitude, que la diminution d'une unité doit 
jouer sur la durée de l'âge précédent afin d'assurer une dimi­
nution progressive. 

A noter qu'en 1974, l'âge présumé de la Terre est de 4 mil­
liards 600 millions d'années ; l'âge de l'Univers serait de 13 mil­
liards d'années. 
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LA FIN DU MONDE 
ET LES PRALAYAS 

D'après le Bhâgavata Puràna, à la fin de chaque âge 
(appelé aussi kalpa), le monde doit périr par le feu 1

• 

Quatre pralayas sont prévues, c'est-à-dire quatre des­
tructions de l'univers. 

Elles seront l'œuvre de Vishnu (autres noms du dieu : 
Samkarshana et Râma, qui est le frère aîné de Krishna). 

« Le feu de la destruction totale sortira de la bouche 
de Samkarshana, s'élancera avec l'impétuosité de l'oura­
gan et consumera la Terre jusqu'à ses ultimes profon­
deurs. » 

Les quatre pra layas se nomment : N aimittika -
Prâkritika - Nitya - Atyantika 2 • 

Elles ne correspondent pas à ce qu'imaginent géné­
ralement les hindouistes, c'est-à-dire à quatre âges. 
Selon l'éminent orientaliste Eugène Burnouf, l'affaire 
est beaucoup plus nuancée. . 

« La destruction Naimittika (accidentelle), celle qm 
a pour cause le sommeil de Brahma, a lieu. au terme 
de chaque kalpa, c'est-à-dire au bout de mille catur-
yugas, quand arrive la nuit de Brahma. . 

La destruction Prâkritika (normale), celle des prm­
cipes produits par la Nature, a lieu à l'expiration des 
deux périodes de la vie de Brahma. 

Alors, ce que, dans le système Sâmkhya, on nomme 
les « principes » à savoir : l'Intelligence, la Personna­
lité, les Sens, les Eléments etc., tout cela rentre dans 
le sein de la Nature 3 • 

1. Bhâg. XV. 26. 
2. On est extrêmement tenté de rapprocher l'Atyantika de l'Atlan­

t ' que et de la destruction de l'Atlantide il y a ~2. 0~0 ans! . 
3. C'est du pur panthéisme qui, d'autre part, elimme le prm­

c ·pe même de la métempsychose, des réincarnations ; tout revient 
au stade d'élément et retourne à la Terre-mère. 

Il est intéressant de rapprocher ces pralayas des durées de vie 
des civilisations technologiques, avancées par le chercheur scien­
tifique Sebastian von Herner : 5 % de ces civilisations abou­
tissent à une autodestruction et à celle de la planète au bout 
de 100 ans · 60 % disparaissent en 30 ans, 15 % dégénèrent au 
hout de 30 000 ans ; 20 % retombent en enfance après 10 000 ans. 
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La destruction dile Nitya, c'est-à-dire « constante », 
que la Kaurma Puràna place, avec raison peut-être, 
la première de son énumération (première aussi dans 
le Bhâgavata), est celle qui a lieu tous les jours sous 
nos yeux. 

C'est la succession perpétuelle des changements par 
lesquels passent tous les êtres, ou comme l'entend 
M. Vans Kennedy, l'extinction de la vie, la nuit, pendant 
le sommeil. 

La destruction dite A tyantika, c'est-à-dire définitive, 
esl l'identification de l'âme individuelle avec le suprême 
Brahma, identification à laquelle le Yogin parvient par 
la science. » 

En résumé, comme le souligne l'érudit A. Roussel 1, 

le salut de l'humanité se fait par l'intégration de la 
personnalité humaine dans la personnalité divine. 

Est-ce là le nirvâna ? 

DIEU UNIQUE DANS 
TOUTES LES RELIGIONS 

« Primitivement, il n'y avait rien dans le vide, si ce 
n'est l'Etre dont la substance existe par elle-même, éter­
nellement, celui qui se donne l'existence à lui-même, 
qui s'engendre éternellement : Ammon (Extrait du 
Rituel funéraire égyptien). 

Dans la genèse des Chaldéens, de la Mésopotamie 
savante, l'union d'Astarté et de El donna naissance à 
l'univers. 

Genèse assyro-babylonienne : l'eau est l'élément pri­
mm·dial, le dieu unique. De la fusion de l'eau douce 
(Apsou) et de l'eau salée (Tiamat) naît toute la créa­
tion. Ashour devint plus tard le dieu suprême des 
Assyriens. 

En Elam, In-Shoushinak, le « Souverain des dieux », 
constructeur de l'univers, était le dieu unique donl le 
véritable nom ne devait pas être révélé. 

1. Co.•mologie llindoue d'après le Rllàgauata Puràna - Paris 
1898. 
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Mythologie phénicienne : le dieu suprême est El, 
mais son nom véritable est caché aux non-initiés. 

El paraît être le prototype du dieu créateur qu'em­
pruntèrent les Hébreux avec Elohim, nom pluriel d'un 
seul dieu. 

Chez les anciens Perses, le dieu suprême est le feu, 
Atar, père et fils d'Ahura-Mazdâ qui, en fait, devient 
le dieu créateur en s'identifiant à son essence. 

La cosmogonie des Perses donne 12 000 ans de durée 
à notre univers actuel. Ormuzd, le créateur incréé 
(hypostase d'Ahura-Mazdâ ) pense d'abord l'univers im­
matériel. Il crée ainsi Ahriman (le mal ) qui luttera 
contre lui durant 9 000 ans. Ce sera la guerre des 
Ténèbres contre la Lumière, du mal contre le bien 1 . 

Après avoir pensé l'univers, Ormuzd le crée véri­
tablement, mais il faut comprendre que la pensée créa­
trice du dieu, quand elle prévoit immatériellement l'uni­
vers, lui donne néanmoins, de ce fait. une consistance 
matérielle. 

C'est la première démonstration connue des univers 
parallèles. 

L'EVE DES CELTES 

Pour les Grecs anciens, la dt-vinité suprême était la 
Grande Déesse Gaea, la Terre (ou Rhéa ) , mère uni­
verselle, mais dans la cosmogonie orphique, le premier 
principe fut Chronos (le Temps) d'où sortirent le Chaos 
(l'infini ou néant) et l'Ether (le fini). 

Les Celtes d'Irlande vénéraient la Grande Déesse 
Danu, Dana, qui avait nom Epona ou Arduina en 
Gaule. (Dieu le Père : Dis pater-Teutatès - Taranis -
Apollon - Bélénus - Cernunos, n'était compris qu'au 
sens exotérique). 

La cosmogenèse celtique attribue la création à la 

1. En apparence, Ormuzd et Ahriman sont des jumeaux, mais 
leur dualité est coiffée par leur nature totale supérieure qui 
trouve son expression dans Ahura-Mazdâ. 
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Mater ou Grande Déesse dont le nom est Eve ou Aigue 
ou Eau = source de vie. 

Eve, en effet, ne représente pas la femme princeps 
issue de la « côte » d'Adam selon la Bible ! 

Les Hébreux, qui créèrent leur mythologie en emprun­
tant tantôt aux Egyptiens, tantôt aux Phéniciens, aux 
Celtes, aux Indous etc., monopolisèrent l'El de Phénicie 
pour en faire les Elohim, et l'Eve de Cellie pour la 
marier à Adam. 

Mais Eve, c'est la Grande Déesse, c'est l'eau, source 
de toute vie, l'eau où les acides aminés créent les 
premiers éléments de la vie cellulaire, les premières 
protéines. 

L'eau se dit toujours « ève » dans les campagnes du 
sud-ouest et du centre de la France, ou « aigue » : << Va 
cri de l'ève :. (va quérir de l'eau). 

Jean Markale eut la prescience de cette identité de 
l'eau et de l'Eve celto-hébraïque en écrivant 1 : « Quant 
à l'eau, elle est avant tout la Fécondité, l'Humidité 
créatrice, l'Eau-Mère c'est notre Mère Eve, et le 
Déluge, loin d'être une catastrophe expiatoire est au 
contraire un retour vers la Mère primitive. ~ 

« C'est le feu, dit encore Jean Markale, qui est le 
grand purificateur z. » 

ANNOUN, ABRED, 
GWENVED 

Philéas Lebesgue, dans la préface du livre de Kaled­
voulc'h, Sous le chêne des druides a, se fait l'écho 

1. Les Celtes et la civilisation celtique (Payot, Paris). 
2. La bombe atomique n'a d'autre ratson d'être que de purifier 

le monde (le Kaliougan) de ses péchés par le feu et par la 
désintégration. Les hommes, dans leur orgueil insensé, croient 
avoir tout leur libre arbitre, croient créer, inventer, alors qu'ils 
œuvrent inéluctablement dans un sens prévu de toute éternité. 

La bombe atomique purifiera bientôt la Terre de ses souillures 
et punira les hommes d'avoir abandonné les vrais dieux au 
profit de la religion de Satan. 

3. Heugel éditeur. Paris 1931 . 
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Mater ou Grande Déesse dont le nom est Eve ou Aigue 
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d'un druidisme fortement teinté de christianisme, mais 
sa cosmogenèse est intéressante par le fait même qu'elle 
2xiste, alors que la plupart des historiens du celtisme 
ne s en soucient presque jamais. 

« Il y a trois cercles de vie, disent les Triades. Toute 
vie commence dans Announ (l'Abîme, la profondeur 
obscure) où éclosent les fermentations primordiales, 
acquiert science par la souffrance à travers Abred 
(le Monde de la Nécessité ) et conquiert la plénitude 
dans le cercle de la Blancheur, le Ciel ou Gwenved. 

L'âme retrouve là son awen ou Génie primitif, 
l'Amour primitif. la Mémoire primitive. » 

Le Barddas (livre de théologie des Gallois) dit que 
selon les druides, le monde physique était constitué 
par quatre éléments : 

- calas, souche de la terre, de la pierre (callaïs), 
des minéraux 

- gwyar, source du milieu aqueux 
- fun, l'air et les gaz 
- uvcl, lumière, feu, chaleur 
Le monde invisible ou principe créateur est le Nwy­

vre (serpent) d'où découle toute vie. 
Cette vie (Barddas 1, 248) est faite de manred qui 

est une onde immatérielle, l'électricité, peut-être, si 
l'on se rapporte à l'étymologie du mot = man : rien 
el red : qui court ! 

Manred est aussi « les éléments dans leur division 
la plus petite, dans leurs atomes les plus réduits. 
Chaque atome est animé par I'Etre suprême qui le 
peuple tout entier ». 

CHAPITRE XI 

L'INITIATION ET LE MYSTERIEUX INCONNU 
DE LA VIE 

L'initiation est une méthode de culture générale inter­
prétée dans un sens abusif. 

Initier, latin initiare, vient de initium : commence­
ment, et il faut bien comprendre qu'un initié n'est pas 
un « savant » mais toujours un élève, même si on 
l'appelle Maître par considération affectueuse. 

Un physicien, un astronome, un biologiste sont les 
initiés de sciences que ne connaît pas le profane. 

Pourtant, à tort ou à raison, on a fait dériver le 
sens de ce substantif en le confinant, presque exclusi­
vement, à l'arsenal de l'ésotérisme. 

Pour tout adepte et partisan de l'occultisme, l'Initié 
est devenu un personnage mystérieux, infaillible, qua­
siment invisible et intouchable, possesseur de connais­
sances surhumaines qui lui ont été léguées par des 
Maîtres éminents ! 

TABOU 
SUR LES SECRETS D'ICA 

Un de nos plus estimables confrères, spécialisé dans 
l'ésotérisme et la science fantastique, a déclaré publi-
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quement (à la télévision) qu'il ne croirait pas. aux 
Ancêtres Supérieurs tant qu'il n'aurait pas mis au jour 
une machine à écrire ou une motocyclette vieille de 
20 000 ans ! 

C'est une excellente philosophie que notre confrère 
pousse beaucoup trop loin, même quand il écrit qu'il 
ne croit pas non plus aux Soucoupes volantes, aux 
Extra-Terrestres et aux Initiés du café de Flore ! 

- Qu'est-ce qu'un Initié, dit-il ? A quoi le reconnaît­
on? 

Comment les cercles d'ésotérisme ont-ils connaissance 
de son existence ? Je ne sais pas ! 

Bravo ! Voilà un problème bien posé et qui mérite 
une explication que nous osons avancer en toute humi­
lité. 

- Un Initié est un homme qui a certaines connais­
sances véritables, souvent étrangères à la science clas­
sique, et qui rassure sur l'authenticité de son savoir, 
généralement en produisant des preuves. 

Bouddha, Pythagore, Roger Bacon, Einstein étaient 
des Initiés et nous pouvons penser la même chose du 
docteur Cabrera qui connaît l'existence d'Ancêtres Supé­
rieurs, et des physiciens de la NASA qui cherchent des 
laboratoires astronomiques antédiluviens en Bolivie. 

Comment le docteur Cabrera et les physiciens amé­
ricains ont-ils été « choisis » pour connaître des 
« choses », des secrets, des cavernes ? 

Eh bien, ils se sont « choisis » eux-mêmes en méri­
tant cet honneur par leur travail, leur foi et l'eurs 
facultés d'aperception. 

- Comment les cercles ésotériques ont-ils connais­
sance de l'existence des Initiés ? 

Très simplement ! Des maîtres enseignent, publique­
ment, et il appartient aux cercles d'adeptes de discer­
ner ceux qui apportent la lumière. 

De plus, ésotéristes et initiés se reconnaissent entre 
eux, s'apportent mutuellement aide et fraternité, mais 
prolongent aussi cette assistance à toute l'humanité, 
à tous les règnes, à toutes les races. 

Par exemple, le docteur Cabrera, Initié, a bien voulu 
nous choisir, nous qui ne le sommes pas, pour nous 
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révéler la genèse de notre histoire, avec mission pour 
nous de la rendre publique. 

Et le secret ? 
Nous y voilà ! Il n'y a pas de secret ; il y a seulement 

des esprits pas assez évolués pour entendre et accepter 
certaines vérités. 

Le docteur Cabrera nous a montré certaines pierres 
dont nous ne devons pas divulguer la nature. 

Touj.ours pour les mêmes raisons : ignorance et 
mauvais e~pnt des masses, religion et politique. 

Toutefois, nous avons l'autorisation de révéler les 
secrets d'Ica à toute personne qui en est digne. 

.Par exemple, les Rosicruciens de l'AMORC, par l'en­
seignement de leur Grand Maître, Raymond Bernard, 
avant tout le monde ont été tenus au courant des révé­
lations apportées par les pierres d'Ica. 

D'autres personnalités de l'ésotérisme, de même, ont 
été informées et ainsi a été poursuivie de 1972 à 1974 
une chaîne de transmission dont le premier maillon 
avait été forgé à l'aube des temps primitifs. 

LE YIN ET 
LE YANG 

Peu d'ésotéristes ont une idée, même approximative, 
de ce qu'est la mémoire akashique de l'univers. 

Il s'agirait d'une véritable bibliothèque où seraient 
entreposés tous les événements ayant concouru au 
développement de l'histoire du monde. 

Pour Jacques Bergier, cette mémoire .est une centrale 
d'informatique logée dans la texture même de l'espace­
temps et qui peut être consultée par une extension 
des facultés paranormales. 

On touche là à un secret qui niche habituellement 
dans le saint des saints où le profane - vous et 
nous- n'est jamais admis. 

Mais comme les temps sont graves, proches et péril­
leux, le voile se soulève et donne la première clé ouvrant 
la première porte du tabernacle la bibliothèque 
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akashique de l'univers est enclose dans les chromo­
somes-mémoire des hommes. 

Tous les hommes ont, dans leur legs génétique, des 
superconnaissances qui ~e.s rattachent ~ l:ho~me prin­
ceps à travers les expenences des millenaues et de 
l'espace-temps. 

Ceux que l'on appel.le les .Initiés ont: .non pas. le 
privilège, mais le pouvou acqms par le mente de. P.mser 
à cette superconnaissance dans les zones quasi Inter­
dites de leur univers neuronique. 

En bref, ils savent solliciter leurs chromosomes­
mémoire comme tout un chacun sait se souvenir d'un 
fait ou d'une action enregistrée au cours de sa vie. 

Cette faculté suppose au préalable une ascendance 
exempte de péchés mortels, c'est-à-dire de détério~a­
tions physiques et psychiques ayant gravement lesé 
le patrimoine génétique. 

L'individu qui a contracté des tare~ les tra~smet à 
sa descendance. Par contre, celui qm a su vivre en 
harmonie avec les lois universelles lègue une centrale 
d'informatique relativement intacte constituant en quel­
que sorte ce que les réincarnati?~istes. appelle.nt ~'aura. 

A tous les niveaux de la mahere Ym, le peche et la 
transmission jouent leur rôle conducteur jusqu'au stade 
Yang de la nature parfaite, céleste. C'est ce qu'ensei­
gnait l'ancienne philosophie chinoise avec le symbole 
du Yin et du Yang. 

Dans la cosmogonie chinoise la sainte Trinité était 
représentée, pour aller du Yin au Yang : par l'Auguste 
de Jade, créateur de l'univers, par le Vénérable .Céleste 
de l'Origine Première, second dans l'ordre ma1s plus 
anoien encore, et par le Vénérable Céleste de l'Aurore 
de Jade de la Porte d'Or, dernier principe de la triade. 

ELECTRO-ENCEPHALOGRAPHE 
POUR ILLUMINATION 

Cette connaissance universelle qui nous habite, en prin­
cipe, donne une idée de la haute considération que 
l'homme doit avoir envers lui-même. Il est un reflet 
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de l'univers-dieu, un composant de la triade et peul 
toujours en principe, c'est-à-dire dans le meilleur 

des cas - retrouver tous les secrets de la vie et de la 
création dans son propre Himalaya humain 1. 

~·est ce qu'entendait Hermès Trismégiste par cet 
axwme : « Tout est dans tout, ce qui est en bas est 
comme ce qui est en haut. » 

Partant de cette révélation d'un grand Initié authen­
tique, des Sages (ceux que l'on appelle aventureuse­
ment ainsi) ont essayé, et s'efforcent encore, d'acquérir 
l'illumination, de connaître l'initium, le commence­
ment, la raison des choses. 

L'approche des Temps derniers est si profondément 
ressentie par les masses que ce désir de savoir, d'être 
illuminé, a provoqué le phénomène hippie. 

Les explications au niveau du conscient sont des 
raisons de bonheur, de « réalisation » personnelle. 
Au vrai, il s'agit bien d'initiation au sens le plus équi­
voque du terme. 

Le phénomène n'est pas nouveau. Les yogi, devins, 
mages, sorciers et prêtres de la plupart des religions 
ont, depuis des millénaires cherché le contact avec 
les dieux par l'intercession des champignons et des 
drogues hallucinogènes baptisés haoma, graal, soma ou 
vin de messe. 

La science, dont on dit tant de bien et qui fait tant 
de mal, a trouvé un moyen plus efficace et - dit-elle -
moins dangereux d'acquérir « l'llumination » la 
production d'ondes alpha. 

Le procédé, de façon empirique, était depuis long­
temps utilisé par les adeptes du Zen qui parvenaient 
au résultat escompté par la concentration de la pensée. 

1. Les combinaisons de gènes donnent 8 300 000 possibilités de 
spermatozoïdes différents et autant pour les ovules féminins. En 
résumé, il y a 70 000 milliards de combinaisons possibles pour 
constituer le plan d'un homme. 

Les erreurs, consécutives aux péchés, dans la transmission des 
messages et des ordres entraînent nécessairement des lésions 
dans les chromosomes-mémoire. 
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En fait, ils produisaient des ondes alpha dans les cir­
cuits de leur cerceau. 

Le docteur J. Kami y a, de l'Institut neuro-psychia­
trique de San Francisco, assure que n'importe qui peut 
accéder à la concentration des mages de l'Inde « avec 
tous les bienfaits qui en résultent », relaxation, tranquil­
lité, aperceptions accrues par des moyens purement 
mécaniques. 

On dispose sur le crâne de l'adepte yogi des électrodes 
reliées à un électro-encéphalographe. Des stimuli élec­
triques permettent alors au cerveau d'émettre des ondes 
alpha à la place des ondes bêta qui sont les plus fré­
quentes, et l'appareil note en outre le genre de pensées 
apte à provoquer la béatitude. 

Comme on peut le deviner, ce procédé jouit d'une 
grande faveur aux Etats-Unis et il reste à souhaiter 
que les Américains en tirent un réel profit ! 

LE PECHE DE LA RECHERCHE 
DU« MOI» 

En initiation empirique, les pseudo-sages en sont encore 
à la recherche du « moi » suprême et de l'illumination 
traditionnelle. 

Loin de nous l'idée de nier la véritable initiation et 
l'enseignement que l'on peut tirer de la méditation, trop 
de Sages authentiques en ont prouvé l'efficacité et la 
vertu. Mais il faut bien reconnaître qu'en Inde en 
particulier, des foules d'adeptes ïgnorants ont gaspillé 
leur vie dans de stériles exercices psychiques. 

De la même façon, l'aspiration à la béatitude est 
devenue une maladie qui frappe, généralement, les 
êtres les plus dénués de valeur et d'intérêt. 

Pour ceux-là, la mission suprême, la sanctification 
quasiment ordonnée par Dieu lui-même est la recher­
che du « moi » 1 ! 

Et voilà le gargarisme des faux sages, des faux 

1. La m.axime gravée au fronton du temple de Delphes : Gn6thi 
seanlon (Connais-toi toi-même) - qui devint la devise de So-
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initiés : chercher leur « moi ~ inconnu, éternel et 
divin ! 

Car ils ne doutent pas une seconde que les dieux ne 
se reflètent dans leurs états d'âme, leurs pensées, leurs 
intuitions et jusque dans les exhalaisons de leur sueur 
et les parties les plus charnues de leur individu. 

C'est vrai ! Mais de la même façon qu'un miroir 
renvoie l'image d'un visage, même s'il est hideux, et 
dans certains cas, reflète une image hideuse, même si 
le visage est adorablement beau. 

Car deux facteurs jouent dans le phénomène : le 
miroir peut être déformant ; le visage peut être déformé, 
détérioré, ravagé. 

Il est bien évident, dès lors que le « moi » a subi 
des altérations profondes et irréversibles, qu'il va se 
comporter en miroir déformant pour donner de la 
divinité et de l'essence de toute chose une image fausse 
et dérisoire. 

Et pourtant, combien de spiritualistes, mégalomanes 
dévoyés, entreprennent la quête du Graal dans leur 
propre personnalité ! 

Ils se concentrent, se referment, s'auscultent, s' étu­
dient, se radioscopient, se blâment parfois, s'admirent 
le plus souvent, et finissent, bien entendu, par sombrer 
dans la folie caractérisée. 

Comme si le but de la vie était de découvrir Dieu, 
de lever tous les voiles qui recouvrent le saint des 
saints ! 

Imaginez le maquignon, le proxénète, le politicien 
trouvant leur vérité dans leur tréfonds nauséeux ! 

Imaginez le chêne ou un cheval, ou une montagne, 
ou un nuage, ou un ange, ou Dieu lui-même cherchant 
son « moi » ! 

L'ordre universel et les lois ne sont pas fixés, édictés 
pour une infinité de moi dont la plupart doivent dispa­
raître prématurément, mais pour le grand moi du Tout, 
pour la totalité qui ne peut irradier son harmonie dans 

crate - ne signifie nullement que l'être humain doit passer sa 
vie à faire de l'introspection, mais qu'il doit connaître ses limites 
et ses possibilités pour honorer les dieux . 
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le corps que si les jambes, les bras, le cou, les reins 
s'unissent étroitement, communient et participent d'une 
seule âme. 

Si la jambe gauche veut danser la gigue et la droite 
le tango, le danseur se cassera la figure. 

L'univers est un organisme, un danseur qui doit 
être parfaitement harmonieux. 

SUPERSTITIONS DES 
SAGES ET DES BIOLOGISTES 

Notre imagination de l'infini ne nous permet pas de 
comprendre comment tout est dans tout, sinon la 
recherche du moi, même avec un miroir faussé, mène­
rait à la découverte de Dieu. 

Ce serait d'ailleurs un cheminement stupide puisque 
l'image de la Perfection est partout : dans la rose, dans 
la plume d'oiseau, dans la texture d'un grain de sable ! 

Pourquoi aller chercher dans ce que la Nature a de 
moins original, de moins authentique : l'homme ! 

Si tout est dans tout, ce qui est en bas est comme 
ce qui est en haut. 

Cet axiome, qui est une des clés de base de l'initia­
tion, a toujours été contesté par les scientifiques, même 
les plus éminents. 

Une des preuves les plus flagrantes ùe l'authenticité 
de Iïnitiation et de la transmission de connaissances 
non voilées, non secrètes, est précisément dans la 
croyance que le grain de sable, 'la pompe à bicyclette, 
l'épi de blé, la hanneton et M. Niels Bohr ont fonda­
mentalement les mêmes constituants, la même nature 
d'âme, de sensibilité et d'intelligence. 

Les biologistes, les chimistes et les physiciens nient 
encore, pour la plupart, cette identité essentielle. Par 
exemple, que le rabot ùu menuisier puisse avoir un 
certain niveau de bonheur, des sentiments de haine ou 
d'amour, une intelligence et une compréhension de 
l'environnement et de lui-même. 

Pourtant, un rude coup vient d'être porté aux supers­
titions des scientifiques, non pas par un « gros cer-
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vea~ .» de la. ~A.SA ou un pr~x Nobel, mais par un 
empinque, specialiste des machmes à détecter le men­
songe : le psychologue américain Cleve Backster. 

J?ésor_mais, le pas est franchi, la Bastille des pseudo­
ra~wnah~te.s a. été emportée, balayée et cela parce 
qu une JOhe fille blonde avait posé un jour sur le 
bureau d? Backster un pot de terre où poussait un 
vert dracena, en latin prétentieux : dracœna massan­
geana ! 

UNE PLANTE PLUS INTELLIGENTE 
QU'UN SAVANT! 

A vr~i dire, le psychologue ne s'était jamais posé la 
question d.e savoir si une plante avait une âme, si 
elle pouvmt apprendre à lire ou à calculer plus vite 
qu'un ordinateur ! 

Mais, un soir, il eut une sorte d'illumination : que 
se passerait-il si on la soumettait au détecteur de men­
songe? 

L'expérience était facile et Backster fixa sur les 
feuilles ùe son dracéna les électrodes d'une machine à 
détecter le mensonge. 

- Allons, petit, pensa-t-il, dis-moi si tu es capable 
de réagir comme le ferait un homme ! 

Il ~e trompait lourd~ment : les plantes ne réagissent 
pas a la façon vulgmre des humains mais avec une 
se~sibilité, une subtilité et une précision mathématique 
qm surpassent - et de beaucoup - celle d'un compu­
teur. 

- Cleve, mon ami, pensa très certainement le dra­
céna, Lu es un ignorant stupide, mais je t'aime bien 
et j'accepte de te donner une initiation. 

Le principe du détecteur de mensonge est d'enregis­
trer les variations de certaines fonctions physiologiques 
et les influx électro-nerveux résultant d'une émotion 
ressentie par le patient : colère, mensonge, attendris­
sement, etc. Quand un sentiment se manifeste ou change 
d'intensité, aussitôt l'aiguille de l'enregistreur bouge el 
inscrit des courbes sur un tambour tournant. 
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Restait à provoquer une émotion chez la plante et 
Backster choisit la peur et la souffrance, sans aucune 
méchanceté... seulement comme ça... parce qu'il était 
encore un ignorant ! 

Délibérément, il trempa une feuille de son dracéna 
dans la tasse de café chaud qu'il tenait à la main. 

La plante hurla de douleur, mais Backster n'avait 
pas les oreilles qu'il fallait avoir pour entendre la voix 
du végétal. Par contre, il avait des yeux qui virent, 
avec stupéfaction, le stylet de l'enregistreur trembler 
sur la feuille. 

- Par Dieu, mais elle réagit, songea-t-il ! Pour en 
avoir le cœur net, je vais brûler une feuille, plusieurs 
feuilles, avec une flamme de bougie ! 

Il n'avait pas plutôt imaginé ce sévice - et peut-être 
même une fraction de seconde avant qu'il en ait eu la 
mauvaise pensée - que le stylet se mit à tracer une 
oscillation montante (ou cycle). 

- Oh, oh, fit Backster, aurais-tu peur, mon petit ? 
Il approcha la flamme d'une feuille : la plante eut 

une nette réaction de souffrance mais qui se traduisit 
par une oscillation moins importante que la première 
fois. 

- Je vais te brûler jusqu'à la racine, dit tout haut 
Cleve ! 

La plante n'eut aucune réaction comme si elle avait 
deviné que l'homme mentait ! 

Ce n'était pas encore une preuve décisive, mais déjà 
se dessinaient des notions de . biologie végétale qui 
allaient révolutionner Je monde dit savant. 

INTELLIGENCE ET INTUITION 
AU NIVEAU DE L'ATOME 

A dater de ce jour, toute une équipe de chercheurs se 
mit à étudier « J'effet Backster » à la fois sur les 
oignons, les carottes, les jacinthes, les rosiers, les bana­
niers et les orangers, et avec tous les moyens tech­
niques dont disposent les laboratoires américains. 
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Le premier rapport mit en évidence les réactions 
émotives du végétal à la menace, à la souffrance, à la 
peur. 

C'étai·t f · un ~Il incontestable dont témoignaient les 
appareils enregistreurs de tous les laboratoires et on 
l:~ttr~bua ~ une faculté extra-sensorielle analogue à 
l mshnct, a la voyance ou à la prémonition. 

Car, expérimentalement, c'était vrai : le dracéna, l'oi­
gnon et le citronnier devinaient et expertisaient les 
pensées humaines. 

Certaines plantes étaient moins intuitives moins 
« intelligentes », tels les parasites des arbres, les 
~o~sses ; ~·autres, au contraire, comme la jacinthe 
etment sensibles, ombrageuses comme des bêtes de race. 

Cleve Backster, qui était lui-même intuitif et intel­
ligent, remit en cause tout ce qu'il croyait exact sur 
la nature humaine : 

- L'homme entend avec ses oreilles, voit avec ses 
yeux, touche avec ses mains, goûte avec son palais, 
sent avec ses narines, bien ! On considère générale­
ment .que ces facultés s~nsorielles lui donnent une pri­
maute sur les autres ammaux, sur les végétaux et sur 
le minéral. Et si l'on se trompait ? Si c'était le contraire 
qui était exact ? 

On le sait bien : les oiseaux perçoivent les trains 
d'ondes électromagnétiques d'un son avant qu'arrivent 
~es trains d'on?es sonores ; la femelle de la guêpe 
Ichneumon << voit » à travers 7,4 cm d'épaisseur de bois 
la la_rve q~'elle conv~ite ; les textures atomiques de 
certams metaux possedent une mémoire du passé ; 
un arbre - mais c'est moins certain - peut savoir 
se venger d'un bûcheron 1. 

Il se pourrait donc que les cinq sens soient des 
pouvoirs primaires qui, par l'évolution, se seraient 
substitués à d'autres facultés infiniment plus subtiles 
et précises. 

_Ces considérations jointes à de nouvelles expériences 
faites, non plus sur la plante, mais sur une feuille 

1. Robert Charroux : Le Livre des Mondes Oubliés (Ed. Robert 
Laffont, 1971.) Chap. XI - Le lion vert de l'initié. 
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1. Robert Charroux : Le Livre des Mondes Oubliés (Ed. Robert 
Laffont, 1971.) Chap. XI - Le lion vert de l'initié. 
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détachée de la tige, voire sur des fragments de feuille 
disposés sans ordre, amenèrent à penser que le phéno­
mène de la sensation, de l'émotion et des facultés sen­
sorielles se jouait non pas au niveau d'un organisme 
constitué mais au niveau même de la Vie. 

Tout avait une sensibilité et une âme, indépendantes 
de l'espèce organisée, mais encloses dans l'identité, 
dans la substance intime. 

LE DRACENA 
DENONCE L'ASSASSIN 

Cc ful alors un déchaînement de miracles à couper le 
souffle des physiciens. De multiples tests montrèrent 
que le végétal éprouve de la crainte quand apparaît un 
animal qui va le manger. 

Menacées d'un danger, certaines plantes se plongent 
volontairement dans une sorte de coma pour échapper 
à la souffrance ; elles éprouvent de la joie, nettement 
perceptible par le galvanomètre à l'entrée du maître 
dans la pièce où elles vivent. 

Elles manifestent la même émotion envers tout être 
qu'elles aiment et s'affolent sous l'empire de la terreur 
quand il s'agit d'un individu qui leur veut du mal. 

Backster fit une expérience appelée à un grand 
avenir el qui peut apporter un riche enseignement en 
matière criminelle. 

Six personnes participèrent à l'opération. L'un~ d'elles 
fut désignée par tirage au sort pour maltraiter un 
dracéna placé dans une pièce. 

Les participants ignoraient lequel d'entre eux devait 
accomplir le « crime » qui fut perpétré sans témoin 
humain. 

Le détecteur à électrodes ful alors branché sur la 
plante et quelques instants après, ~ackster q~Ji lui­
même i<Jnorait l'identité du coupable ht comparallre les 

b . 
participants l'un après l'autre pour leur Imposer u? 
interrogatoire. Il était entendu que le coupable menti­
rail cl affirmerait son innocence. 

Le dracéna ne réagit pas à l'entrée de ceux qui ne 
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l'avaient pas maltraité mais inscrivit de grandes oscil­
lations dès que parut le coupable 1 • On sul ainsi de 
façon probante que la plante élail douée de mémoire. 

Plus extraordinaire encore, le dracéna familier de 
Cleve Bacl<ster communiquait avec lui à distance et 
participait à ses propres émotions et à ses pensées les 
plus intenses. 

Si le · maître éprouvait une angoisse ou une joie, 
même à mille kilomètres de son appartement, la plante 
l'enregistrait à l'instant précis où se produisait l'inci­
dent. 

Des chronomètres synchronisés en firent foi 2. 

Enfin, il semble que le pouvoir d'aperception du végé­
tal se manifeste lorsqu'il y a atteinte à tout ce qui est 
vie cellulaire, même extérieure à son organisme : crus­
Lacés, œufs, tissus humains, cheveux, etc. 

Le cytologiste Miller en déduisit que tout ce qui 
existe est vivant, possède une sorte de conscience infuse 
dans ses éléments les plus intimes et les plus inconnus 
de l'atome el forme une sorte d'entité qui, bien que 
divisée apparemment, demeure une et solidaire à tous 
les niveaux. 

Il n'y a donc rien dans l'univers qui soit inanimé, 
pas plus le grain de sable que le métal, pas moins la 
colline que Je cerveau d'un biologiste et tout parti­
cipe du même organisme primordial et ultime. 

Cette découverte de la science du xx• siècle est une 
démonstration éclatante des connaissances initiatiques, 
car ce que Backster a mis en évidence en 1966 était 
connu des Initiés depuis plus de quatre mille années ! 

On peut croire que dans un proche avenir, les physi­
ciens el l~s biologistes accorderont, de la même façon, 
leurs lettres de créance à ces phénomènes encore quali-

1. Rapporté par Match n• 1285 : « Oui les plantes pensent :t, 

sous la signature de Peter Tompkins, et par Le Parisien Libéré 
du 13 mars 1972. 

2. Le procédé fut expérimenté à l'occasion d'un assassinat dans 
une usine américaine. Des plantes en pot qui se trouvaient sur 
les lieux du crime ne manifestèrent aucune réaction devant des 
ouvriers sur qui pesaient des soupçons. Le véritable assassin fut 
démasqué plus tard, il n'appartenait pas au personnel de l'usine. 
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fiés d'occultes ou de supranormaux : la mémoire des 
choses, des lieux, les fantômes, la voyance, les courants 
telluriques, la sorcellerie et autres manifestations du 
mystérieux inconnu. 

POUR GUERIR 
MAGIQUEMENT! 

Cette conscience, cette intelligence qui existerait dans 
tous les règnes et cette interaction dont on commence 
à contrôler les effets, de l'homme au végétal, et vice 
versa, donnent un sens à certaines théories apparem­
ment obscures de la métaphysique ancienne. 

Ainsi, il devient admissible, désormais, que les conti­
nents et les océans puissent, dans une certaine mesure, 
décider de leur évolution et peut-être déclencher des 
cataclysmes contre l'humanité oppressive. 

Dans un petit livre fascinant, qui déborde de beau­
coup le sujet annoncé par son titre 1, l'ingénieur Jacques 
Pineau, après le docteur Carrel et le professeur Duval, 
évoque les liens affectifs et quelque peu magiques 
existant entre le végétal et l'homme. 

Il cite l'expérience du Dr Jean Barry de Bordeaux qui, 
par la concentration de la volonté de ses assistants sur 
des champignons parasites cultivés en boîte de Pétri, 
a ralenti leur croissance de façon sensible. 

L'expérience fut réalisée en neuf séances portant sur 
trente-neuf boîtes de champign,ons suggestionnés par 
dix assistants opérant à 1,50 rn des cryptogames durant 
quinze minutes chaque fois. 

Sur les trente-neuf boîtes, trente-trois eurent des 
évolutions nettement retardées. 

La très forte volonté d'une personne douée, écrit 
Jacques Pineau, pourrait donc agir sur une plante. 

Il existerait, en Ecosse, un village au sol aride où 
s'épanouissent somptueusement des fleurs vitalisées par 

1. Brion-Gençay. Mystères de leur histoire par Jacques Pineau. 
En vente à la librairie Begnard, 37, rue Gambetta - Poitiers. 
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l'amour que leur prodiguent les religieux d'une commu­
nauté. 

Ce sont les effluves de l'amour humain qui nourris­
sent les plantes, mais le contraire est, depuis des mil­
lénaires, expérimenté en sorcellerie. 

Jacques Pineau qui habite le joli château de la Bus­
sière à Brion en Poitou conte l'histoire suivante. 

~a<,Iis. sa famille avait un jardinier, le père Rousseau, 
qux etaxt un authentique sorcier. 

« Sa recette pour soigner les gens était la même 
pour toutes les maladies, quelles qu'elles soient, et 
très simple : il demandait une mèche des cheveux 
du malade, et partait pour le bois de la Bussière, 
armé d'une serpette. 

Il choisissait un jeune arbre bien portant, y faisait 
une incision, y glissait la mèche et ligaturait avec un 
brin de raphia. 

Il tournait autour de l'arbre en psalmodiant des 
incantations dans une langue rude, qui n'était pas 
le latin et venait du fond des âges. 

Aussitôt, comme nous l'avons constaté l'arbre se 
mettait à dépérir et le malade à guérir. ' 

L'arbre choisi était, de préférence, un jeune frêne. 
Pour activer la guérison, avec des branchettes du 

frêne, le père Rousseau faisait une petite croix qu'il 
glissait sous l'oreiller du malade. » '1 

. Grâce aux expériences de Backster et du docteur Barry, 
xl est possible d'expliquer cette magie qui hier encore 
appartenait au domaine de la croyance ou de la supers­
tition. 

Nous pouvons même substituer aux incantations 
inconnues du père Rousseau des paroles tout aussi 
opérantes faisant appel aux bons sentiments du végétal : 

Frêne, frêne mon ami - par très sublime sacri­
fice - donne ta sève, donne ta vie - pour sauver 
M. X ou Mlle Y. 

1. Nous nous permettons de remarquer, non par sotte agres­
sivité anticl éricale, mais parce que la croix est incontestablement 
un symbole maléfique (de mort) , qu'il serait préférable de placer 
sous l'oreiller du malade des branchettes en bouquet ou tout 
simplement en vrac. 
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Il semble qu'une telle magie, à vrai dire abominable­
ment injuste puisque le fort doit se sacrifier pour le 
faible, le bien portant pour le malade, ait été depuis 
longtemps connue par les empiriques. 

En fait il s'agit d'un transfert (au sens occulte du 
mot) de potentiel de vie avec le consentement, le sacri­
fice volontaire d'une entité végétale. 

Mais par quel sublime sentiment altruiste les plantes 
sont-elles amenées à consentir à leur propre destruc­
tion? 

Il est probable que les biologistes et les physiciens 
exagèrent notablement dans leurs conclusions sur l'affec­
tivité et l'intelligence des végétaux, sinon il deviendrait 
possible à une tisane - camomille, tilleul, verveine, 
menthe, etc - de devenir à volonté calmante ou dormi­
tive, purgative ou laxative, voire même poison violent ! 

Pourtant, il est indéniable que Cleve Backster apporte 
en métaphysique de fulgurantes clartés qui établissent 
un pont entre la science des classiques et celle des 
empiriques. 

Un immense champ d'investigation s'ouvre désormais 
si le minéral, comme on le soupçonne déjà en physique 
théorique, est réellement doté d'intelligence et de réac­
tions sentimentales. 

Alors, on perçoit les arcanes les plus secrets qui 
motivaient les pouvoirs des sorciers pour conj{\rer, 
envoûter, guérir, et les recherches des alchimistes 
acharnés à se concilier les privilèges supranormaux du 
soufre, du mercure, du vitriol, de l'eau et du feu ! 

Alors, on frôle le mystérieux inconnu des parfums, 
des sèves, des philtres, la résultante magique d'un 
effleurement, d'une promiscuité, d'une écologie, en fonc­
tion d'un accord affectif humain-végétal-minéral et des 
forces invisibles qui nous entourent, nous observent et 
nous conditionnent. 
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L'ouverture et la disponibilité de l'esprit à tout ce 
qui dépasse nos possibilités d'explications ne doit pas, 
néanmoins, nous précipiter dans la foi aveugle et la 
crédulité. Certes, rien n'est théoriquement impossible 
dans l'univers, pourtant il y a lieu de se méfier de 
certaines manifestations dites supranormales. 

Il semble qu'il y ait beaucoup de complaisances et 
d'imprécisions dans le phénomène dit des « tables 
tournantes », à commencer par le qualificatif « tour­
nant » qui est parfaitement inexact pour un meuble 
qui, en fait, se borne à frapper le sol avec l'un de ses 
pieds. 

Analysée succinctement, l'expérience peut se résumer 
ainsi : le guéridon doit avoir trois pieds, être léger et 
assez instable, donc être facile à manœuvrer ; plusieurs 
personnes s'assoient autour et établissent en écartant 
les doigts un cercle de mains, chacune touchant la main 
voisine soit par le pouce, soit par le petit doigt ; les 
assistants se concentrent et, à haute voix, demandent 
à un esprit 1 de bien vouloir se manifester ; le contact 
consiste à répondre à des questions verbales par des 
réponses codées : un coup = A, deux coups = B, trois 
= C, etc., qui arrivent à constituer une phrase. 

Habituellement, il y a un meneur de jeu (la personne 
qui a l'habitude ou qui a proposé l'expérience) que 
l'on croit être, à tort ou à raison, un médium. C'est lui 
qui pose les questions, mais tout autre participant peut 
en poser aussi ; toutefois, on remarquera que, sauf très 
rares exceptions, le guéridon se penchera toujours du 
côté du meneur de jew, soit franchement, soit à sa 
gauche ou à sa droite selon la position des pieds. 

1. D'après Eliphas Lévi (Le Livre des Splendeurs) et selon 
Henoch, les âmes hybrides et monstrueuses sont formées par le 
commerce des égrégores et des prostituées de l'ancien monde. 
Les égrégores sont des génies qui ne sommeillent jamais, des 
chefs de multitudes. Pour les spirites, les « esprits :. sont des 
âmes errantes dans les régions indéterminées de l'au-delà. 
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assez instable, donc être facile à manœuvrer ; plusieurs 
personnes s'assoient autour et établissent en écartant 
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âmes errantes dans les régions indéterminées de l'au-delà. 
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S'il n'y a pas un réel meneur de jeu, il est peu 
probable que l'esprit se manifeste c'est-à-dire que le 
guéridon bouge. 

A moins que l'un des participants ne le désire vive-
ment 1 

Les conversations engagées sont toujours marquées du 
signe de la banalité. Jamais elles ne sont positives el 
intelligentes. 

ESPRIT ES-TU LA ? 

Il est de bon ton de tutoyer « l'e prit :. , de lui deman­
der son nom et son prénom, puis 'il a connu quel­
qu'un de la société. Ou s'il est le « guide :t d'un parti­
cipant. 

L'esprit répondra positivement trois fois sur quatre : 
il est le guide de X ou de Y, lequel bien entendu s'en 
montre très honoré ; il aura très souvent connu tel ou 
lei parent qui, élanl mort, ne pourra pa dire le 
contraire. 

La conver ation s'engagera alor ur le ton de la plu 
morne vulgarité : X recevra bientôt une lettre, Y 
apprendra un mariage ou un décès, Z trouvera l'âme 
sœur à la fin de l'année ! 

Autres « révélation troublante :. attention, dan-
ger! 

Comment ? Si vous prenez l'avion, si vous voyagez 
en auto ... 

Ou bien c'est votre foie, votre cœur ou vos poumons 
qui vous joueront un mauvais tour cette année ! 

Quel mois? 
« L'esprit :t n'aime pas donner de précision. Ce 

sera « celte année :. un point c'e l toul, et si vous 
continuez à l'agacer, il ne répondra plus ! 

Il ne faut pas le contrarier dira, infailliblement, 
quelqu'un ! C'est déjà bien gentil à lui de nous pré­
venir d'un danger ! 

Si « l'e prit :t est dans des disposilions particulière­
ment amènes, il acceptera peut-être de choisir le mois, 

E.~prit, eHu là ? 
Le& main& doivent former une chaîne ininterrompue pour lai&ser 

passer le fluide! Ou peut·être pour l'engendrer. 



336 L'ÉNIGME DES ANDES 

S'il n'y a pas un réel meneur de jeu, il est peu 
probable que l'esprit se manifeste c'est-à-dire que le 
guéridon bouge. 

A moins que l'un des participants ne le désire vive-
ment 1 

Les conversations engagées sont toujours marquées du 
signe de la banalité. Jamais elles ne sont positives el 
intelligentes. 

ESPRIT ES-TU LA ? 

Il est de bon ton de tutoyer « l'e prit :. , de lui deman­
der son nom et son prénom, puis 'il a connu quel­
qu'un de la société. Ou s'il est le « guide :t d'un parti­
cipant. 

L'esprit répondra positivement trois fois sur quatre : 
il est le guide de X ou de Y, lequel bien entendu s'en 
montre très honoré ; il aura très souvent connu tel ou 
lei parent qui, élanl mort, ne pourra pa dire le 
contraire. 

La conver ation s'engagera alor ur le ton de la plu 
morne vulgarité : X recevra bientôt une lettre, Y 
apprendra un mariage ou un décès, Z trouvera l'âme 
sœur à la fin de l'année ! 

Autres « révélation troublante :. attention, dan-
ger! 

Comment ? Si vous prenez l'avion, si vous voyagez 
en auto ... 

Ou bien c'est votre foie, votre cœur ou vos poumons 
qui vous joueront un mauvais tour cette année ! 

Quel mois? 
« L'esprit :t n'aime pas donner de précision. Ce 

sera « celte année :. un point c'e l toul, et si vous 
continuez à l'agacer, il ne répondra plus ! 

Il ne faut pas le contrarier dira, infailliblement, 
quelqu'un ! C'est déjà bien gentil à lui de nous pré­
venir d'un danger ! 

Si « l'e prit :t est dans des disposilions particulière­
ment amènes, il acceptera peut-être de choisir le mois, 

E.~prit, eHu là ? 
Le& main& doivent former une chaîne ininterrompue pour lai&ser 

passer le fluide! Ou peut·être pour l'engendrer. 



338 L'ÉNIGME DES ANDES 

soit autour de la Pentecôte, soit en août pour les 
retours de vacances ! 

Mais ce ne sera pas grave 1 ! 
De toute façon, on est prévenu ! Et s'il ne se passe 

rien, personne n'accusera l'entité de l'au-delà d'avoir 
menti... on la remerciera au contraire d'avoir écarté 
le péril ! 

Le comportement exact du chrétien auprès de la très 
Sainte Vierge Marie ! 

TOUT SE PASSE EN 
CIRCUIT FERME 

En fait, ce qui semble le plus faire défaut à l' << esprit », 
c'est précisément l'esprit ! 

Pourtant il en a assez pour être retors, rusé, pour 
construire des mots, des phrases. Si le meneur de jeu 
est cultivé, l'esprit peut exprimer quelques idées intel­
ligentes, mais si le meneur est un ignorant, les réponses 
sont presque toujours d'un niveau intellectuel médiocre. 

Les histoires de « tables tournantes » répondant en 
différentes langues inconnues des participants sont des 
blagues ou des exagérations malhonnêtes. 

Essayez de demander aux esprits frappeurs comment 
s'écrit le mot vérité en sanscrit, en quicha ou en grec ! 

Toutefois, nous croyons qu'il est possible qu'une 
réponse puisse dépasser le niveau de la connaissance 

1. Selon Mme Dominique Villena, Maître en psychologie, le 
jeu du contact entre notre univers et l'au-delà peut s'expliqu~r 
par la thèse « du refoulement libéré volont~i~~~ent pa~ 1~ certi­
tude de l'impunité et du manque de poss1b1hte de reaction de 
l'extérieur. 

Mais le danger peut venir de l'intérieur, c'est-à-dire de l'au­
delà et l'esprit se rassure lui-même sans toutefois être dupe. 
C'est pourquoi il se fait rassurant après avoir annoncé un danger. 

En fait, le sujet est hystérique, et même en projetant le mal 
ou son angoisse vers l'extérieur, il ne veut pas assumer la res­
ponsabilité de ce qui pourrait arriver. En bref, il ne veut pas 
se reconnaître coupable. Projection et culpabilité sont ses deux 
préoccupations majeures. » 

LE MYSTÉRIEUX INCONNU DE LA VIE 339 

consciente. En ce cas, elle emprunterait à une connais­
sance supérieure habitant notre inconscient. 

En bref, l'explication du mystère des tables frappan­
tes serait lié à un phénomène d'extériorisation de l'in­
conscient. 

CE MOI INCONNU 
QUE NOUS OPPRIMONS 

Le cerveau humain est un vaste complexe électrique 
dont le moteur efficient est constitué - dit-on - par 
deux milliards de neurones environ. 

Ce moteur comporte d'importantes réserves donl on 
ne connaît pas le rôle et qui semblent ne pas être solli­
citées : les quelque sept à huit milliards de neurones 
qui composent les éléments cellulaires du système ner­
veux1. 

Certes, l'univers du cerveau est encore pour les neuro­
biologistes un vaste champ d'exploration dont la nature 
intime est à peu près inconnue, mais certains pensent 
que les huit milliards de neurones qui semblent ne 
servir à rien pourraient jouer un rôle primordial dans 
ce que l'on appelle « le mystérieux inconnu » du moi. 

Dans cette hypothèse, les zones non sollicitées du 
cerveau et de la moelle épinière alimentent une person­
nalité seconde de l'individu où se concentrent une 
connaissance et une volonté d'action qui jouent leur 
partie à l'insu de la conscience manifestée par la per­
sonnalité première. . 

Cet univers à peine défloré constitue l'inconscient où 
s'emmagasinent les connaissances, les actions, les moti­
vations et les comportements non recueillis et non ins­
crits dans le conscient. 

1. Les propriétés des neurones sont liées à la conduction de 
l'influx nerveux et des excitations. Les neurones recueillent et 
transmettent les informations à la façon d'un ordinateur. Ils 
donnent les réponses au stimuli (situation dans laquelle le sujet 
est placé) et sont à la base de l'organisation du travail cérébral. 
On pense qu'ils contrôlent et dirigent la conduite de l'individu 
et le langage ou communication intracérébrale. 
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Dans certaines conditions, et particulièrement quand 
le conscient relâche sa surveillance et son contrôle 
autoritaire, l'inconscient qui nous habite éprouve le 
besoin impérieux de se manifester, de se libérer ou de 
se défouler, dirait Mme Villena. 

~r, il manque de moyens de transmission biologique 
pmsque les canaux appropriés et utilisables sont, pour 
la plupart, contrôlés par le conscient, mais par contre, 
il bénéficie de pouvoirs fantastiques de concentration 
si bien que ses possibilités d'emmagasinement de 
connaissances sont théoriquement illimitées. 

Si nous pouvions ou si nous savions solliciter cette 
immense bibliothèque d'informations, nous serions infi­
niment plus intelligents et aurions une connaissance 
quasi totale de tout 1. 

L'initié, le savant, tient sa supériorité - outre de 
son travail - du fait qu'il sait solliciter plus que les 
deux milliards actifs de ses neurones. 

La manifestation de l'acquis qui en découle s'exerce 
normalement et sans obstacles par les voies ordinaires 
de l'expression. 

CONTESTATION 
EN ZONE 2 

L'empirique qui arrive à libérer certains pouvoirs de 
son inconscient agit sans la permission du conscient, 
de manière « illégale » pourrait-on dire, si bien que 
la connaissance qui filtre par ce moyen est entachée 
d'erreur et de pauvreté. 

En fait, pour bien comprendre le mécanisme de la 
table frappante, il faut distinguer dans chaque humain 
trois plans bien distincts et trois zones : 

1. Cette connaissance se transmettrait dans les neurones ou 
dans des zones inconnues du cerveau par l'hérédité. Toute la 
connaissance donnée aux hommes depuis l'Adam princeps, depuis 
Dieu, y serait emmagasinée avec les risques de détérioration 
qu'implique la transmission (dégradation d'énergie, édulcoration, 
inductions, effacements, etc .) . 

LE MYSTÉRIEUX INCONNU DE LA VIE 341 

- la personnalité consciente ou première = zone 1, 
- la personnalité inconsciente ou seconde située aux 

frontières du conscient et du moi inconnu = zone 2 
- le moi inconnu = zone 3. ' 
La personnalit~ première (zone 1) est celle que nous 

concevons et qm commande notre vie habituelle. La 
perso~u~alité seconde (zone 2 ) concentre les complexes, 
les desirs, les obsessions, les aspirations, les refoule­
ments, etc. 

Le moi inconnu enregistre dans la zone 3 les connais­
sances héréditaires et celles qui effleurent le conscient 
sans pouvoir le pénétrer ; il les digère facilement car il 
dispose des friches immenses de milliards de neurones. 

.Par co?-t.r~, la personn.alité seconde ne jouit pas du 
meme pnvilege et, en raison de sa situation aux fron­
tières des zones 1 et 3, elle se sent brimée, jugulée, car 
elle n'a ni les possibilités d'expression du conscient, ni 
celle d'absorption et de choix du moi inconnu. 

Tout se passe comme si elle pouvait être sollicitée 
pour commander le comportement visible humain et 
ne l'était jamais par grande injustice. 

La zone 2 de l'inconscient, en fait, est l'habitation 
d'u1_1 autre moi, r~ticent, confus, parfois honteux et qui 
devient contestataire, parce qu'il s'estime opprimé. D'où 
le désir de se faire connaître et de s'exprimer dès qu'il 
en a l'occasion. 

L'expérience de la table frappante est en quelque 
sorte un rêve éveillé : la libération du subconscient. 

PORTE OUVERTE 
A L'INCONSCIENT 

Cette occasion lui est offerte quand le conscient relâche 
sa surveillance et ne monte plus une garde vigilante 
devant les circuits de l'information : durant le rêve, 
dans certaines formes de la méditation et, à un niveau 
inférieur, par la voyance, la radiesthésie et la table 
frappante 1. 

1. Durant le . rêve, le s~b.conscient se libère totalement, ce qui 
permet la coexistence pacifique du conscient et de l'inconscient ; 
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En tant que système artificiel, la table frappante esl 
un moyen de faire sortir de son univers concentration­
naire des informations que le conscient réprouve ou 
qu'il réprime généralement. C'est en somme une thëra­
peu tique par défoulement. 

Quand la chaîne de mains se noue autour du pla­
teau, il semble qu'un centre d'accumulation d'énergie, 
à. la façon du baquet de Mesmer, est créé par les parti­
cipants. 

L'un d'eux, le médium (ou plusieurs personnes) va 
capter cette énergie et s'en servir pour provoquer le 
phénomène physique de semi-lévitation. 

Il convient, bien entendu, de n'opposer aucune resis­
tance à l'expérience, de faire le vide cérébral, d'être 
disponible à toute intervention d'un pseudo- au-delà il. 
Une connivence s'établit alors dans le but d'obtenir 
un résultat positif. 

Beaucoup de ces expériences sont faussées par la 
mauvaise foi du meneur de jeu, mais notre étude ne 
porte que sur les expériences sans tricherie délibérée. 
Les participants sont donc de bonne foi, ne vont pas 
tricher consciemment, mais ils tricheront dans l'incons­
cient et dans les explications à fournir. 

En résumé, il s'agit de permettre à l'inconscient du 
meneur de jeu (ou de plusieurs personnes ) de se mani­
fester. 

Ces conditions élanl requises, la deuxieme personna­
lité du meneur ou médium, empruntant les canaux de 
communication mal surveillés, va pouvoir s'extérioriser 
par le truchement des coups frappés et en empiétant 

l'individu qui resterait sans rêver devendrait la proie de sa 
zone 2 et délirerait presque constamment. 

Le subconscient se libère encore par la méditation dans le 
système hindou qui consiste à faire le vide dans l'esprit et par 
la voyance quand le sujet se met en état complet de réceptivité, 
sans possibilité de phénomène de rejet. Il en est de même pour 
la radiesthésie quand le cerveau est « disponible », ouvert à 
toutes les influences inconnues. 

1. Si l'un des participants laisse ses centres de surveillance en 
état d'alerte, il risque de rompre le charme (la chaine de concen­
tration d'énergie). Le meneur de jeu dit alors que « quelqu'un 
çst indésirable et doit se retirer de l'expérience ». 
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sur un domaine, interdit en principe : le langage parlé, 
les pensées et les actions qu'elle utilisera en pleine 
complicité avec le moi No 1 des participants. 

En préliminaire, le médium pose la question et la 
convention rituelles : « Esprit, es-tu là ? Frappe un 
coup pour oui, deux coups pour non ! » 

L'inconscient, peu à peu, en prenant son temps, sug­
gère de répondre oui, par un coup frappé et, automa­
tiquement, la pression des mains sur la table augmente 
dans une mesure guère perceptible mais suffisante pour 
provoquer le basculement. 

Il est probable, en plus, qu'un phénomène d'ordre 
électrique joue pour ajouter à la pression physique 
une efficace force d'attraction ou de répulsion magné­
tique. 

Dans ce cas, un pôle négatif de la table peut être 
repoussé par Je pôle positif qui se forme dans les mains 
du médium. 

Sur l'équilibre instable d'un guéridon à trois pieds, le 
phénomène devient alors assez puissant pour provoquer 
le basculement. 

En regardant une expérience, on pourra remarquer 
une concentration des participants quand le guéridon 
s'incline el un relâchement tout aussi visible pour qu'il 
puisse rétablir son équilibre. 

A ce stade, le potentiel électrique du médium se redis­
tribue dans toute la chaîne de mains des participants. 

LE GUERIDON PARLE 

Telle serait l'explication du phénomène du basculement. 
Reste à trouver le mécanisme du langage. 

Tout va se jouer entre le phénomène physique et le 
processus psychologique. 

Le médium honnête ne triche pas à proprement par­
ler, mais il va aider sa personnalité seconde à s'expri-
mer. 

L'univers inférieur de cet inconscient n'a pas les 
moyens normaux de se manifester correctement mais, 
en connivence avec le conscient endormi des solliciteurs, 
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il peut engager une conversation banale. ~onditionnée 
par les pensées-désirs inférieures des parhctpants. 

- « Esprit, quel est ton. nom ? » ,. . , 
L'inconscient second possede assez d mtelhgence cohe­

rente pour formuler un nom, n'importe lequel, assez de 
ruse pour choisir celui d'une personne connue de tous 
ou de l'un d'eux seulement. 

Dans ce cas, il est dirigé par le médium ?u par un 
participant sans que celui-ci réalise le mécamsme de la 
tricherie. , 

Puis entrent en lice les questions suggérées, imposees 
même, par les poncifs ou par les pensées-désirs : 
mariages, accidents, rencontres, lettres, voyages, etc: 

Un poncif quasiment obligatoire est ~e dem~nder. Sl 

l'esprit a besoin de quelque chose. La reponse mvana-
ble est : de prières ! 1 • . 

Les communications tablent donc sur des questions 
précises, mais simples, presque tou)ours l~s même~ et 
qui amènent des réponses stéréotypees : om, non, bten-
tôt... peut-être. . 

Aucune précision de date, de heu, de nom ou de 
circonstance ne peut être obtenue pour la bonne raison 
que l'inconscient les ignore. , , 

On pallie cette carence en déclarant que dans 1 au-del.a 
le temps n'a pas la même nature que dans notre um-

vers! , . , 
Ces jeux approximatifs e.t peu, s:n~ux n ont p~s de 

consistance, mais le consctent evetlle des expenmen­
tateurs sait, généralement à lointaine échéance, leur 
donner une certaine valeur. 

1. Quand l'empirique joue avec les forc~s ~b.scures qualifiées 
de diaboliques, il éprouve le besoin de JUStifier de s~. bonne 
appartenance à la chréti~nté, d'~ù la c?mé~ie de la priere, des 
signes de croix, des « saintes » Invocations . , , 

C'est que jadis, au Moyen Age et mê~e longtemps a~res, 1 In­
quisition avait vite fait de jeter les sorciers an. bftcher · .. 

De même les aventures magiques et parfaitement pa1ennes 
des Chevali~rs de la Table Ronde ont été aromati~ées d'encens, 
d'eau bénite et de pieuses dédicaces pour ne pas subir les foudres 
de l'Eglise. 

LE MYSTÉRIEUX INCONNU DE LA VIE 

CONTACTER LE 
MOI SUPERIEUR 
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Le principe même de la table frappante : conversation 
avec un Initié inconnu, n'exclut pas l'intérêt du phéno­
mène et la possibilité d'obtenir des réponses cohérentes 
et valables si, véritablement, notre inconscient est une 
sorte de bibliothèque de connaissances ignorées. 

Dans la pratique, la qualité du langage de l' « esprit » 
est presque toujours fonction de la qualité de la cul­
ture du meneur, mais il est certain que, même avec 
un meneur ignorant, illettré, il est théoriquement pos­
sible d'engager des conversations savantes. 

Dans ce cas, le meneur ne sait ni lire ni écrire, mais 
il est infiniment probable que le jeu du legs hérédi­
taire l'a crédité de l'acquis d'un ascendant plus cultivé 
que lui. C'est peut-être pour cette raison qu'une table 
frappante peut donner un texte en polonais ou en 
hébreu si un ancêtre du médium a parlé ces langues. 

A vrai dire, nous n'avons jamais constaté pareil phé­
nomène. 

Pourtant, il serait intéressant d'étudier les résultats 
obtenus avec la table par un physicien ou un biolo­
giste. 

Si le contact est établi avec la personnalité seconde 
les réponses de la table seront, à n'en pas douter, élé­
mentaires et décevantes. 

Si, par contre, le contact pouvait être établi avec le 
moi inconnu supérieur ou personnalité n• 3, alors des 
révélations sensationnelles en découleraient la table 
pourrait révéler le remède contre le cancer, la quadra­
ture du cerCle et aurait sans doute aussi le pouvoir 
d'annoncer l'avenir. 

Hélas, jamais les tables frappantes n'ont fait une 
révélation utile à l'humanité ! 

A croire que l'au-delà ne désire nullement aider les 
vivants ! 

Mais peut-être doit-on en dire autant des « Initiés » 
et des « savants » ! 
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CHAPITRE XII 

PHENOMENES ETRANGES ENTRE CIEL ET TERRE 

L'existence de soucoupes volantes et, à fortiori, d'Ex­
tra-Terrestres résidant sur notre planète n'a pas été 
démontrée, du moins à notre époque. 

Les milieux scientifiques s'intéressent au problème, 
acceptent le phénomène des Objets Volants Non Iden­
tifiés (OVNI) mais se refusent à aller plus loin dans la 
spéculation. 

Le professeur Louis Leprince-Ringuet, dont nous 
admirons la grande honnêteté et la parfaite impartia­
lité, déclare qu' « un scientifique doit toujours être 
ouvert à toute observation éventuelle : donc, nous ne 
rejetons rien a priori, pas même les soucoupes volantes ... 

Un des arguments les plus précieux serait la décou­
verte d'un objet, d'un morceau de matière abandonné 
par les gens de l'espace. Mais on n'a rien ! » 

UNE VESSIE N'EST 
PAS UNE LANTERNE ! 

Il est bien évident que ce manque de pièces à conviction 
est tout à fait regrettable, comme l'est la tendance de 
beaucoup d'Ufologistes à prendre leurs désirs pour des 
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réalités, des lueurs pour des soucoupes volantes et des 
vessies pour des lanternes. 

Certains ont été jusqu'à prétendre - et à écrire ! -
que les « cercles des fées » dans les prairies naturelles 
étaient provoqués par des atterrissages d'Extra-Ter­
restres, alors que la véritable explication est parfaite­
ment connue : elle provient du réseau souterrain crypto­
gamique, responsable des zones stériles avoisinantes. 

En octobre 1972, un cyclone de faible intensité rava­
gea 300 m 2 de colline boisée au lieu-dit Collet Redon, 
près de Montauroux (Var). Ce cataclysme miniature 
est assez fréquent dans nos campagnes ; qui n'a pas 
vu dans sa commune un arbre - généralement un 
châtaignier - arraché, tordu, tire-bouchonné par une 
trombe ? Jadis, l'affaire était classée au chapitre des 
fantaisies et humeurs de la nature ; de nos jours elle 
est devenue incident interplanétaire ! 

Même l'habituellement sérieux Bulletin du G.E.P.A. 1 

consacre plusieurs pages illustrées à la trombe du 
Collet Redon, accompagnées d'une analyse d'où il res­
sort que des Extra-Terrestres remarquablement stupides 
ont tenté de poser leur engin volant sur une colline 
à forte déclivité et, de surcroît, plantée d'arbres et 
hérissée de murets ! Dans quelle intention ? Mystère et 
boule de gomme ! 

CLERMONT-FERRAND 
AFFAIRE SERIEUSE ... 

Il est tout à fait désolant, pense M. Claude Vorilhon, 
de Clermont-Ferrand, d'obliger nos visiteurs lointains à 
se poser en catastrophe ! Pourquoi ne pas leur cons­
ti·uire un cosmodrome et, pendant qu'on y est, un 
centre d'accueil ' 

D'ailleurs, c'est eux-mêmes qui demandent ce traite­
ment de simple courtoisie ! Ils me l'ont dit ! 

La genèse de l'histoire remonte au 13 décembre 1973 : 

1. G.E.P.A. = Groupement d'Etudes de Phénomènes Aériens, 
revue trimestrielle - 69, rue de la Tombe-Issoire - 75014 Paris. 
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M. Claude Vorilhon, marié, belle voiture et immenses 
loisirs, se sent « appelé » vers le Puy de la Vache, un 
volcan endormi situé à une quinzaine de kilomètres au 
sud-ouest de Clermont. 

A vrai dire, le jeune homme, fervent de rallyes, vient 
de faire le Tour de Corse ; on est un jeudi et, en atten­
dant la pause bien gagnée du week-end, il va se délasser 
du côté du circuit-auto de Charade, puis il pousse plus 
loin, vers les 1 167 mètres du Puy de la Vache. 

C'est justement là qu'un Extra-Terrestre attendait 
ce jeune Français travailleur et méritant. 

Le personnage d'outre-ciel mesure 1,20 mètre, porte 
barbe noire et, bien entendu, un collant de plastique 
vert. Il a le type asiatique, ce qui est aussi une carac­
téristique essentielle, parle français comme vous et moi, 
et plutôt mieux ! Sa soucoupe volante, du type classi­
que, est bleue, blanche et rouge comme le drapeau ! 

« - Claude Vorilhon, dit - en substance - le petit 
Extra-Terrestre, je vous ai choisi parce que vous êtes 
venu au monde en 1945, à l'avènement de la bombe 
atomique et parce que vous êtes né d'un père juif et 
d'une mère chrétienne (?) . Je vais vous donner des 
instructions, mais comme j'ai oublié sur ma planète 
mon calepin et mon crayon, revenez me voir demain 
avec de quoi écrire. » 

Et surtout : motus et bouche cousue ! 
Le lendemain et les jours suivants, le gnome révèle 

au jeune Auvergnat des « secrets à ne répéter à per­
sonne », cela va sans dire, mais il lui confie, pour le 
grand public, que sa planète n'est qu'à une année­
lumière de la Terre, qu'il est en rallye dans sa soucoupe 
volante avec une vitesse de base de 21 millions de 
kilomètres-seconde ! 

Le vif du sujet nous fait découvrir notre cosma­
genèse : nous descendons d'êtres vivants de synthèse, 
déportés il y a très longtemps sur notre planète ! 

Les Extra-Terrestres nous considèrent un peu comme 
leurs enfants et ils veulent nous aider à devenir sages ! 

- Merci, grand-père, a dit l'Auvergnat au gnome 
qui pour terminer l'entretien suggéra que l'on construise 
à l'intention des Peuples de !'.Espace une résidence 
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digne de leur savoir et des bienfaits qu'ils nous prodi­
gueront à une date ultérieure. 

Détail important, cette résidence serait bien accueil­
lie, si elle se trouvait dans un pays << au climat doux » : 
Monte Carlo, _Tahiti: Miami ou Hollywood par exemple ! 

A toutes fms utiles et éventuelles, Claude Vorilhon 
a fondé une association, le MADECH ou Mouvement 
pour l'accueil des Extra-Terrestres créateurs de l'huma­
nité. 

A noter qu'en dépit de leurs formidables connais­
sances scientifiques, les petits hommes verts de notre 
planète-mère ne peuvent avancer les fonds nécessaires 
pour construire le centre d'accueil. 

Ils comptent sur la générosité de leurs arrière-arrière­
arrière-petits-enfants ! 

TRAINS VOLANTS 
ET PILOTE MARS/EN DE 1897 

I~ se~ait vain de s'attarder à reproduire les milliers de 
te~mgna9e~ de personnages apparemment dignes de 
fm - medmms, avocats, gendarmes - qui ont vu des 
s?ucoupes, volant~s _et. des Marsiens alors que les radars 
d~spo~es a proximite des lieux d'atterrissage n'enre­
gistrmen_t aucune image d'objets célestes ! 

A crmre - et pourquoi pas ? - que les soucoupes 
volantes n'ont aucune consistance matérielle et ne sont 
perceptibles que par l'organisme humain. 

.M_ais . si le~ tém~ig?ages visuels, en ufologie comme 
~n JUS~ICe: n ont generalement que peu de consistance, 
Il est mteressant néanmoins de les verser au dossier 
que nous avons ouvert sur le sujet. 

Selon des rapports argentins extrêmement douteux 
des . bases sous-marines de soucoupes volantes exis~ 
terment dans les golfes de San Matias et de San Jorge 
au large de la côte de Patagonie. ' 
, Toujours au pays des apparitions religieuses ou fan­

tomales, les OVNI ont pris la forme de « trains » 
Un ,indu~triel, M. F~ancisco Zamora, et cinq témoin~ 

ont du arreter leur vmture sur la route Difunta Correa-
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San Juan pour laisser passer un wagon d'une trentaine 
de mètres de longueur, dont les fenêtres étaient éclai­
rées. Or, il n'y avait pas de voie ferrée à proximité du 
lieu de rencontre. 

A Santiago del Estero, toujours en République Argen­
tine, le mystérieux « train », long de cinquante mètres 
cette fois, se posa dans une forêt avant de s'envoler 
sous la forme d'une boule de feu. 

Au même endroit, le même « train » -ou un autre­
a été vu par d'autres témoins, mais à une date ulté­
riem·e. 

De telles relations, à notre avis, n'encouragent guère 
les esprits dotés de raison à s'engager dans les hypo­
thèses que formulent, à tort et à travers, beaucoup trop 
d'Ufologistes enragés. 

Plus sérieuse semble être l'énigme d'Aurora, au Texas 
(USA), où, selon des rapports circonstanciés, s'écrasa 
en avril 1897 un engin volant qui, à cette date, ne 
pouvait être un avion terrestre. . 

Le cadavre du pilote fut inhumé sans examen prea­
lable, si bien que le << Bureau International des OVNI » 
des Etats-Unis veut faire procéder à l'exhumation pour 
déterminer si le mort était un Terrien ou quelque autre 
créature. 

Pendant des années, le bruit a couru à Aurora qu'un 
Marsien était enterré dans le . cimetière. 

RAPPORT 
DU CAPITAINE LEMOS 

Notre correspondant et ami de Lisbonne, Alvaro Curado 
e Melo nous a envoyé une relation particulièrement inté­
ressante dans la mesure où elle fut prise en haute consi­
dération par le Gouvernement portugais 1

. 

« Le 4 septembre 1957, une flotille de quatre avions 
F -84 G décollait de la Ota à 20 h 21. Elle était sous le 

1. L'affaire, tenue secrète pendant deux mois, fut portée à la 
connaissance du public par le journaliste Saraiva Mendes et 
publiée le 16 novembre 1957 par le Diaro Illustrado. 
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commandement du capitaine Lemos Ferreira et com­
prenait trois fourriers-pilotes-aviateurs : Manuel Carlos 
Neves Marcelino, Alberto Augusto Pereira Gomes Covas 
et Salvador Alberto Oliveira. Il s'agissait d'un vol noc­
turne de routine sur le triangle Ota-Grenade, Portalegre 
et Coruche. L'altitude de 25 000 pieds fut atteinte 
au-dessus de Redondo ; la nuit était claire, sans nuages, 
avec une visibilité oblique de 50 miles. Grenade surgit à 
la verticale à 21 h 6. 

- Il nous fallait virer de 60° environ pour piquer 
sur Portalegre, dit le capitaine Lemos, quand je vis, 
légèrement au-dessus de l'horizon, une source lumi­
neuse sphérique. 

Etonné, je continuai ma route sans virer pour obser­
ver le phénomène que je signalai par radio à mes cama­
rades. Le fourrier Marcelino me dit qu'il voyait aussi la 
chose. Ce qui nous frappait le plus était son scintille­
ment et la variation constante de la couleur du noyau 
central qui allait du vert foncé au rouge vif en passant 
par le jaune orangé. 

La chose paraissait stationnaire et nous crûmes qü'il 
s'agissait d'un astre différent de ceux que nous connais­
sions, mais nous ne pouvions l'approcher, comme si 
l'objet désirait maintenir la distance entre lui et nous ... 

De Cordoue à Portalegre, le phénomène se maintint 
sans altération mais, au fur et à mesure que nous appro­
chions de Coruche, il nous donna l'impression d'être 
beaucoup plus proche et de descendre sur l'horizon. 

ESTA ... 
ILS SE JETTENT SUR NOUS! 

Nous volions entre Sousel et Fronteira quand, de l'objet 
sortit un petit cercle, lumineux lui aussi, mais sans 
scintillements. Il s'éloigna en montant et aussitôt après 
nous repérâmes un autre cercle, à moindre altitude, 
suivi, une minute après, de deux nouveaux cercles de 
couleur rougeâtre. 

Apparemment, l'ensemble était très proche, à quel­
ques milliers de pieds au-dessous de nous ... 
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J'étais convaincu de l'impossibilité d'approcher, quand 
l'objet lumineux sphérique qui, entre-temps, était deve­
nu ovale, accomplit un piqué suivi d'une montée très 
rapide dans notre direction. Les quatre cercles accom­
pagnèrent cette évolution. La flottille croisa, légère­
ment au-dessus de nos appareils et derrière nous. 

Une grande confusion s'empara alors de mes pilotes 
qui rompirent leur ordre de marche. 

Nous avons atterri sans autre incident sur la piste 
de la Ota à 22 h 5. 

A la base même, la source lumineuse fut aperçue et 
la conversation entre les pilotes des F -84 fut enregistrée 
dans la fréquence de 118,5 mégacycles. 

L'écoute effectuée au ATC (Air Traffic Control) de 
Lisbonne vers 21 h 45, par le capitaine Ramiro de 
Almeida Santos et par les sous-lieutenants Fernando 
Manuel Gago Elias de Sousa et Antonio Luis Marques 
de Figueiredo qui effectuaient un vol nocturne, fut 
rapportée ainsi : 

Està (allô ) , mon capitaine? 
- Estou (j'écoute) ! 
- Vous me voyez? Ils se jettent sur nous. 
Silence. 
- Està ? Està ? 
Silence. 
- Vous voyez ce qu'ils font ? Està? 
Silence. 
- Ils s'approchent de notre queue ... 
Au même instant, l'Observatoire météorologique de 

Coimbra enregistrait une extraordinaire variation du 
champ magnétique, ce qui est prouvé par les diagram­
mes qui y sont conservés. » 

LES MARSIENS 
A CARAPACE DE SILICONE 

Nous considérons comme parfaitement recevable et 
authentique la relation rapportée par M. Alvaro Curado 
e Melo. Ce sont de tels rapports sincères, fondés, contrô­
lables qui font avancer l'étude des OVNI. 
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Hélas, il y a les illuminés, les naïfs, les imposteurs 
qui faussent les données et ridiculisent le phénomène. 

Il y a aussi les farceurs, ceux qui, en manière de 
plaisanterie, lancent des canulars ! 

« Les habitants de l'étoile Epsilon ont envoyé un 
message aux Terriens », annonçait en février 1973, un 
de nos confrères spécialisé dans l' « actualité mysté­
rieuse » ' 

Bien entendu, l'étoile Epsilon est surtout remarquable 
- pensons-nous - par son absence dans le ciel 
connu. En d'autres termes, elle a été inventée de toutes 
pièces ! 

Voici le texte du message qu'auraient envoyé les 
Epsiloniens : « Nous vivons sur la planète que vous 
appelez Epsilon, qui est la sixième d'un système solaire 
qui en comporte sept. Notre planète a une lune et nous 
venons d'envoyer une sonde qui est dans l'orbite de la 
vôtre » ! 

Le même journaliste, qui cite toujours à l'appui de 
ses informations des noms connus ou inventés d'astro­
nomes et de physiciens, se fait l'écho d'un rapport, 
dit scientifique, annonçant que l'astrophysicien Carl 
Sagan croit que la planète Mars est habitée par des 
êtres revêtus d'une épaisse cuirasse en silicone, imper­
méable aux radiations cosmiques. 

Ces Marsiens savent se mettre en hibernation pendant 
des milliers d'années et faire sourdre l'eau de la pierre 
comme l'aurait fait Moïse ! 

Il est bien évident qu'au vu de telles déclarations : 
trains, soucoupes, cigares, messages inventés et Mar­
siens à carapace de plastique, les scientifiques de toute 
trempe hésitent à prendre au sérieux l'énigme des OVNI. 

Pourtant le problème existe, les planètes habitées du 
cosmos sont peut-être en nombre infini, des hommes à 
notre image doivent nécessairement peupler ces pla­
nètes, penser, spéculer comme nous et rêver d'établir 
des relations à travers les immensités spatiales. 
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LA PLURALITE 
DES MONDES HABITES 

De tout temps, les hommes ont su que plusieurs mondes 
étaient habités, que la Terre était ronde el qu'elle gra­
vitait dans le ciel en harmonie avec les étoiles. 

Anaximandre, Origène, Descartes enseignaient que les 
univers étaient dynamiques, qu'ils se détruisaient de 
façon cyclique et se reproduisaient « pâr la combinaison 
des mêmes éléments ». 

« Même dans les lemps anciens, écrivait Sylvain 
Bailly, la thèse de la pluralité des mondes fut adoptée 
par tous ceux des philosophes qui eurent assez de 
génie pour comprendre combien elle est grande et 
digne de l'auteur de la nature. » . , . . . 

« Anaxagore, dit Flammarion, enseigna 1. habüa~nlllé 
de la Lune comme article de croyance philosophique, 
avançant qu'elle renfermait, comme notre globe des 
eaux, des montagnes et des vallées 1

. . , 

Partisan fameux du mouvement de la Terre, Il est a 
remarquer que son opinion suscita autour d~ lui des 
envieux et des fanatiques, et que, pour avoir avancé 
que le Soleil est plus grand que le Péloponnèse, il fut 
persécuté et faillit être mis à mort... » . . . 

Pythagore enseignait lui aussi la gra;tlatiOn, u.m~cr· 
selle et la pluralité des mondes que Pclr~n d H~n~er~, 
écrivain sicilien cité par Camille Flammanon, cluf(rmt 
au nombre de quatre-vingt-trois ! 

C'était aussi l'opinion du génial Lucrèce : il existait 
« dans les autres régions de l'espace des êlres, des 
mortels el des mondes ». 

V/MANAS, TEIJEVISION, RADIO 
ET ONDES PARALYSANTES 

Voilà donc plus de 2 500 ans que les esprits les pl~1s 
éclairés de la Terre croient que certaines zones du ciel 
sont habitées par d'autres hommes. 

1. Camille Flammarion : La Pluralité des Mondes habités (1877). 
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C'est un point acquis et nous ne croyons pas que 
les scientifiques les plus conservateurs le remettent en 
question. 

Par ailleurs, il est admis par la plupart des mytho­
logistes que le monde ancien a été visité par des Extra­
Terrestres venus sur des engins volants habituellement 
appelés vimânas. 

Nous avons traité de nombreuses fois ce sujet 1, mais 
il est toujours utile de recenser le maximum de rela­
tions s'y rapportant, et celle que nous relevons dans le 
Bulletin du Club Marylen du 10 mars 1973 mérite d'être 
reproduite textuellement 2 • 

« Pages extraites d'un texte appelé Vaimanika Sas­
fra, composé par le Maharsi Bharadvaja, écrit en sans­
crit classique entre le m • et le vu• siècle a p. J .-C. 

Page 80 : Dans ce livre sont décrits en huit gros 
chapitres captivants les procédés de fabrication de types 
variés d'aéroplanes pour de doux et confortables 
voyages dans le ciel. 

Il y esl aussi question d'une force universelle de 
l'Univers contribuant au bien-être des humains ct ali­
mentant des engins nommés vimânas qui assurent le 
transport des êtres comme le feraient un oiseau dans 
le ciel, un char sur la terre et une barque sur l'eau (sic). 

Ces engins peuvent voyager dans le ciel de place en 
place, de pays à pays, de planète à planète ct ils sont 
appelés vimânas par les savants en aéronautique. 

La thèse était fausse dans ce cas particulier, mais le principe 
était admirable pour l'époque et prouvait le génie d'Anaxagore. 

1. Cf. Histoire Inconnue des Hommes : Chap. VII-IX ; Le Livre 
des Secrets Trahis : Cha"p/ VI-VIII-IX-XXI ; Le Livre des Maîtres 
du Monde : Chap. II-III-XI-XVI ; Le Livre du Mystérieux Inconnu : 
Chap. XXIII-XXIV ; Le Livre des Mondes Oubliés : Chap. XXV­
XXVI. 

2. Club Marylen : mythologie, traditions, science, occultisme, 
OVNI, etc. Boîte postale 33 - 93360 Neuilly-Plaisance. Direc­
teur : Rameau de Saint-Sauveur. 

Nous reproduisons le texte avec ses bizarres constructions 
grammaticales et ses obscurités. 
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LA PLURALITE 
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. . , 
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V/MANAS, TEIJEVISION, RADIO 
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1. Camille Flammarion : La Pluralité des Mondes habités (1877). 

PHÉNOMÈNES ÉTRANGES ENTRE CIEL ET TERRE 355 

C'est un point acquis et nous ne croyons pas que 
les scientifiques les plus conservateurs le remettent en 
question. 

Par ailleurs, il est admis par la plupart des mytho­
logistes que le monde ancien a été visité par des Extra­
Terrestres venus sur des engins volants habituellement 
appelés vimânas. 

Nous avons traité de nombreuses fois ce sujet 1, mais 
il est toujours utile de recenser le maximum de rela­
tions s'y rapportant, et celle que nous relevons dans le 
Bulletin du Club Marylen du 10 mars 1973 mérite d'être 
reproduite textuellement 2 • 

« Pages extraites d'un texte appelé Vaimanika Sas­
fra, composé par le Maharsi Bharadvaja, écrit en sans­
crit classique entre le m • et le vu• siècle a p. J .-C. 
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Suit une énumération de techniques et de pouvoirs 
particuliers : 

Le secret de la construction des aéroplanes, lesquels 
ne peuvent être ni brisés, ni cassés, ni sai~~s par le 
feu, ni être détruits de quelque autre mamere. 

Le secret de planer, immobile. 
Le secret de planer, invisible. . . 
Le secret d'entendre les conversations et autres emis-

sions sonores des ennemis qui planent. 
Le secret de recevoir des images représentant l'inté­

rieur des disques ( vimânas) ennemis. 
Le secret de s'assurer la direction de l'approche des 

disques ennemis. . 
Page 81... Le secret de faire per~re conscience aux 

personnes dans les disques ennemis ... 
De la même façon que notre personne complète avec 

tous ses membres peut faire toutes sortes de choses, 
un vimâna a, pour sa part, trente possibilités, dont 
celle de photographier les contrées 9-u'il survole, au 
moyen d'un miroir placé sous la c~bt.ne. , . 

Le pilote doit être pourvu des ~Ifferents mate,n~u.x 
d'habillement en accord avec les smsons et avec l utili-
sation du Feu négatif (hypérons) 1

..• , . 

Trois variétés de nourriture sont donnees aux pilotes 
et varient avec leur âge et avec les saisons. . 

Vingt-cinq espèces de poisons résultant, ~es saisons 
sont détruites par le changement de c~ regt~e ... 

Les variétés sont de cinq formes : grams cmts, gruau, 
pâte, pain et épices. . . 

Ces aliments sont sams et substantiels ... 
Les soixante espèces de métaux convenant à la cons­

truction des vimânas sont légères et absorbent la cha­
leur. Les grands Sages ont déclaré qu~ seuls ces _mé_taux 
peuvent être utilisés à la construction des vzmanas. 

Le manuscrit (poursuit Je Bulletin Club Marylen) 

1. Cette identification est donnée par le profe~seur Rame~u de 
Saint-Sauveur, nous ne savons pour quelle ratson: L~ vt~ de 
l'hypéron est courte et sa masse très grande. En fatt, l hyperon, 
comme le quark, est une « imagination », une hypothese de 
travail et non une réalité démontrée. 
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contient des détails sur ces sujets et sur d'autres qui 
seraient inappréciables dans la perspective de construc­
tion d'engins interplanétaires nouveaux. 

G.R. Josyer. M.A.I.R.E.S. 
Directeur de l'International Academy 
of Sanskrit Research. 
Mysore-India. 
Traduction par le professeur Rameau de Saint­

Sauveur. » 
Certes, cette relation est obscure mais elle appartient 

à un fonds important de manuscrits anciens, parfois 
vieux de trois mille ans et davantage, qui prouvent 
l'intérêt passionné que nos ancêtres portaient aux voya­
ges et aux engins interplanétaires. 

Il est difficile de croire que cet intérêt était sans base 
valable et nous sommes tenté de penser que seules 
d'authentiques liaisons entre des Extra-Terrestres incon­
nus et des Terriens peuvent l'expliquer de façon satis­
faisante. 

LA TOUR DE BABEL, 
RAMPE DE LANCEMENT 

Le mythe de la Tour de Babel n'a peut-être pas été 
étudié dans une optique convenable. 

La Bible, (Genèse XI-1-9) présente ainsi l'aventure : 

« 1 - La terre n'avait alors qu'une seule langue et 
qu'une même manière de parler. 

2 - Et comme ces peuples étaient partis du côté 
de l'orient, ayant trouvé une campagne dans le pays 
de Sennaar, ils y habitèrent. 

3 - Et ils se dirent l'un à l'autre : « Allons, faisons 
des briques et cuisons-les au feu. » Ils se servirent 
donc de briques comme de pierres, et de bitume comme 
de ciment. 

4 - Ils s'entre-dirent encore : « Venez, faisons-nous 
une ville et une tour qui soit élevée jusqu'au ciel ; 
et rendons notre nom célèbre avant que nous nous 
dispersions par toute la terre. » 

- -------------------
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- -------------------
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5 - Or le Seigneur descendit pour voir la vi Ile el la 
tour que bâtissaient les enfants d'Adam, 

6 - Et il dit : « Ils ne sont tous maintenant qu'un 
peuple, et ils ont tous le même langa?e ; et ay~l com­
mencé à faire cel ouvrage, ils ne quitteront pomt leur 
dessein qu'ils ne l'aient achevé entièrem_ent. » 

7 - « Venez donc, descendons en ce lzeu, et confon­
dons-y tellement leur langage, qu'ils ne s'entendent 
plus les uns les autres. » . , 

8 - C'est en cette mamere que le Seigneur les dis-
persa de ce lieu dans tous les pays du monde, el qu'ils 
cessèrent de bâtir cette ville. . 

9 - C'est aussi pour cette raison que cett~ ville fut 
appelée Babel, c'est-à-dire, dans la confuswn, parce 
que c'est là que ful confondu le langa_ge de toute la 
terre. Et le Seigneur les dispersa ensmte dans toutes 
les régions du monde. , . . . . 

L'histoire est peu claire et 1 exphcatwn en cm e mo ms 
satisfaisante. 

Les hommes d'après les affres du dél.u?e, avant de se 
disperser et de repeupler la Terre, decident de cons­
truire une ville avec une grande tour. 

Le but avoué : rendre leur nom célèbre ! 
Nous ne voyons là rien de bien sacrilège, to~tes les 

civilisations ayant eu pour ambition d'i~mort~hser les 
connaissances acquises par des constructions qm, t?utes, 
sont à la gloire du Seigneur, soit directement, SOIL par 
sa création privilégiée : l'homme. 

Eh bien, ce gr~nd bourru de Dieu n'en _juge_ pas 
ainsi el, pour comble, il volt d'un tr_ès ~auva~~ œ1~ ~cs 
Terriens parler le même langage, SI bien qu Il decide 
d'apporter la confusion parm_i _eux ! . . 

Cette décision était-elle diVme ou diabohquc ? Ou 

b ien l'explication sommaire donnée par la Bible n ' est­
' . l . ? elle qu'une invention de scribe en mal de ogique · 

Dans l'hypothèse où la tour de Babel repose sur u? 
fond de vérité, il est possible d'essayer m~e autre .exph­
calion en faisant intervenir la mythologie chaldeenne. 

La sibylle donne trois fils ~ Xisuth~us, le ~oi qui 
gouvernait la Chaldée après le deluge : S1m ou Zerouan, 
Titan et Yopestothc. 

PHÉNOMÈNES ÉTRANGES ENTRE CIEL ET TERRE 359 

Ils étaient les premiers dieux qui se partagèrent Je 
monde postdiluvien et d'eux « descendit la race des 
géants au corps robuste, aux membres puissants à 
l'im~en~e s~ature q~li, pleins d'insolence, conçurent le 
dessem Impie de batir une tour ». 

Dieu déchaîna une tempête contre eux décida leur 
?ispersion. et quelqu'un, dont on ne révèle ~as l'identité, 
jeta parmi les hommes « des paroles inconnues ». 

Le mythe grec parle des Titans, héros civilisateurs, 
Instructeurs à qui on attribue l'invention des arts et de 
la magie. 

Ils n'étaient certainement pas d'origine terrestre et 
ressemblaient aux « anges » érudits et extraplanétaires 
du Livre d'Enoch. 

Ils décidèrent d'entasser montagne sur montagne afin 
d'escalader l'Olympe, c'est-à-dire de défier Dieu. 

Nous retrouvons dans ces relations le mythe de la 
Tour de Babel ; l'édification d'un ouvrage destiné à 
monter au ciel pourrait fort bien signifier que les 
Titans Etrangers désiraient revenir dans leur mère­
patrie. 

Toujours dans la ligne de cette hypothèse fort aven­
tureuse, il est permis d'imaginer qu'à une époque où 
le genre humain réapprenait à marcher à cultiver 
à parle:, les Titans ou surhommes savai~nt peut-êtr~ 
constrmre une rampe de lancement de fusées 1. 

Leur tentative se soldant par un échec, ils restèrent 
sur Terre mais introduisirent dans la langue-mère des 
Terriens des éléments étrangers de conversation qui 
furent à l'origine des diffél'ents langages. 

Cette hypothèse n'est pas extravagante si l'on consi­
dère que toutes les traditions du monde font état 
d'anges ou d'initiateurs venus des étoiles avant Je déluge 
et immédiatement après le grand cataclysme. Par ail­
leurs, elle est en accord logique avec des faits dont 

!· Des écrivains traditionalistes ont déjà souligné les rapports 
existant entre les rampes de lancement de fusée, les minarets 
et les clochers d'église, avec comme dénominateur commun (outre 
la forme) l'intention symbolique d'élévation vers le ciel et de 
voyage sidéral. 
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on ne saurait nier l'authenticité les mystérieuses 
pistas de Nazca, si elles sont antédiluviennes, les pierres 
d'Ica, qui le sont certainement, et la civilisation des 
astronomes préhistoriques lesquels, il y a 40 000 ans, 
dessinèrent l'avènement de la nébuleuse de Gum. 

DES SIGNAUX MYSTERIEUX, 
ET POUR CAUSE! 

L'insatiable curiosité des hommes et leur désir de voya­
ger dans le cosmos pour aller contacter des civilisations 
extra-terrestres sont sans doute entretenus et suscités 
par leurs chromosomes-mémoire, c'est-à-dire par le sou­
venir inconscient d'une grande aventure jadis vécue 
par leurs ancêtres. 

Il est exaltant de jouer avec ces rêves-désirs et d'écha­
fauder des thèses et des mythes rassurants de la même 
façon que l'on imagine Dieu, ses archanges et le paradis. 

Ces imaginations, dont nous ne nions pas le bien­
fondé, ne doivent pas néanmoins annihiler notre esprit 
critique, même s'il doit nous forcer à demeurer sur 
notre vieille Terre. 

Pour entretenir le délire sacré des croyants, qui sont 
peut-être les authentiques voyants des réalités du futur, 
la presse annonce périodiquement que des messages 
en provenance du ciel ont été per·çus par des astro­
physiciens. 

Généralement, ces informations sombrent dans le 
néant de l'oubli, mais elles ressuscitent aussi vite 
qu'elles disparaissent. 

Dans cet ordre d'idée, il est bon de savoir que la 
plupart des étoiles et des corps célestes dont on ignore 
encore l'identité émettent des signaux qu'il est facile 
d'appeler messages. 

La Terre elle-même émet des ondes radio de basse 
fréquence qui ont été mises en évidence par le satel­
lite américain Explorer 38. 

Ces signaux radio sont cohérents et proviennent de la 
région du pôle sud. Ils ont une origine naturelle et ne 
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constituent pas un message terrestre à l'intention des 
Peuples de l'Espace. 

Durant la guerre entre les Arabes et les Israéliens 
le.s b~ses spatiales russes enregistrèrent, à intervalle~ 
reguliers, des signaux provenant de l'espace. 

Les Russes demandèrent aux Américains s'ils avaient 
lancé ~m satellite pouvant expliquer ces émissions . 

. La reponse fut négative, mais les Russes finirent par 
decouvn~ le po~ aux roses : les signaux provenaient 
du s~telhte espwn américain Big Bird dont on avait 
cache le lancement pour des raisons faciles à deviner. 

Les Uf?logistes assurent que des OVNI sont aperçus 
sur., les hgnes de fractures de l'écorce terrestre, parti­
cuherement avant le déclenchement d'un séisme 

Et il est vrai qu'à ces endroits d'étranges phén~mènes 
se produisent ! 

De là à imaginer une intervention des Extra-Ter­
restres, il n'y avait qu'un pas qui fut vite franchi. 

La vérité fut révélée par les services de séismologie 
russe. 

« Quelques instants avant le tremblement de terre 
qui éprouva si douloureusement Tachkent en 1966 le 
ciel s'embrasa au-dessus de la ville. ' 

Cette vision d'apocalypse a été expliquée : les défor­
~~ti~n~ que , ~ubissent les roches sont accompagnées 
d em1sswns d electrons qui réchauffent les couches sou­
terraines, accélèrent leur rupture et arrivent dans l'at­
mosphère en provoquant cet embrasement 1. » 

Il n'y a pas d'autre mystère ! 

DIRE EST BIEN, 
PROUVER EST MIEUX 

A en croire le Centre d'Etudes et de Fraternité Cosmi­
que 2

, que dirige M. Eugenio Siragusa, non seulement les 

1. Revue France-URSS, n• 60 . 
2. Centre d'Etudes et de Fraternité cosmique, secrétariat gene­

ral : Freddy Butikofer. 12, rue des Bossons. 1213 ONEX / GENEVE. 
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Exlra-Terrestres existent, mais ils sont sur la Terre ; 
non seulement ils ne sont pas dangereux, mais au 
contraire ils sont pleins de bons sentiments à notre 
égard et si, mon Dieu, tout ne va pas comme sur 
des roulettes sur notre sacrée planète, c'est la faute à 
« pas de chance » ! 

Voici le texte d'un télégramme expédié à M. Siragusa, 
le 8 octobre 1973 à 9 h 45, par le chef des Extra­
Terrestres en mission sur notre globe : 

« Adoniesis à Eugenio. 
Après Belgique et Hollande ta disponibilité , requise 

dans zone d'opération de l'Etna pour un eventuel 
contact. Situation délicate dans la zone méditerranéenne. 
Possibilité de durcissement des puissances à armement 
atomique. • 

Satellites cosmos opérationnels sous controle. 
Rassurer âmes opérantes. Notre surveillance est active. 

Notre intervention assurée dans le cas d'un conflit 
nucléaire. Notre activité de sondage à votre égard inten­
sifiée. 

Signé : Adoniesis. » 

A vrai dire, ce télégramme expédié de façon .mysté­
rieuse ne donne pas une haute opinion de la pmssance 
des Extra-Terrestres de l'Etna (c'est sur les pentes du 
volcan que M. Eugenio Siragusa a des contacts . avec 
eux ) ! 

Nos bons amis-visiteurs veillent sur notre tranquillité, 
nous n'avons pas à être inquiets ! . 

Oui, bien sûr, il y a la guerre a.u Vretna~, au 
Kurdistan, au Cambodge, au Proche-Onent, on s entre­
tue en Angola et dans plusieurs secteurs de l'Afrique 
noire, on fait sauter des maisons et on brûle les autos 
en Irlande au nom du petit Jésus qui, précisément, est 
un ami intime d' Adoniesis ... 

Situation délicate, dit la dépêche ! 
Rien à craindre : les sate~lites sont sous contrôle des 

Extra-Terrestres, leur surveillance est vigilante et leur 
activité de sondage intensifiée ! 

PHÉNOMÈNES ÉTRANGES ENTRE CIEL ET TERRE 

GO HOME 
EXTRA-TERRESTRES 

Du coup, les « âmes opérantes » sont rassurées ! 
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Certes, nous ne doutons pas des bonnes intentions 
de MM. Eugenio Siragusa et Freddy Butikofer, mais si 
vraiment un peuple de l'espace est en relation avec 
eux, s'ils ont vu un Extra-Terrestre, un seul, qu'ils 
aient l'obligeance de lui dire que, pour le blablabla, 
nous sommes déjà bien pourvus avec nos députés, nos 
intègres journalistes, notre radio bien-pensante, la télé­
vision qui nous en projette de toutes les couleu~·s et ~e 
pape qui prie quatre fois par jour pour la paiX um­
verselle. 

Que le bienveillant Adoniesis laisse tomber ses contrô­
les, ses surveillances et son activité de sondage dont 
nous n'avons que faire et qu'il arrête, par exemple, la 
longue, dure, impitoyable guerre du Vietnam 1 

Le peut-il ? 
Si oui, bravo. Nous le suivrons et entonnerons ses 

louanges. , . 
Sinon, haro ! Qu'il aille sur une autre planète debiter 

ses petits discours parfumés de guim.auve. e.t ~ui ne f~nt 
qu'encombrer les esprits de ceux qm, precrsement, n en 
ont pas à revendre. 

II faut y voir clair : si les Extra-Terrestres sont 
parmi nous, ils ne sont bons à rien. 

Go home, Extra-Terrestres ! 
S'ils ne sont pas sur Terre, alors craignons leur venue 

comme les Mayas et les Mexicains de jadis avaient à 
craindre les conquistadores découvreurs d'un nouveau 
monde. 

II n'y a aucun doute à ce sujet : si les hommes par­
viennent à débarquer sur une planète habitée, ce sera 
pour la coloniser. . 

Chaque fois qu'une fusée doit faire atterrir un lem 
quelque part, elle emporte au moins deux cosmonautes, 
dont l'un est expert en géologie et l'autre intronisé par 
le Vatican. 

C'est toujours l'opération Mexique-Pérou qui recom­
mence ! 
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Si, un jour, un vaisseau spatial atterrit sur notre 
globe, alors ce sera l'heure de prier pour les croyants, 
de se recueillir pour les autres. 

L'an mil neuf cent nonante neuf sept mois 
Du ciel viendra un grand Roy d'effrayeur. 
Cette prophétie (X-72) de Nostradamus annonce-t-elle 

l'invasion de la Terre par les Peuples de l'Espace ? 
Il serait peu sage d'y croire, peu sage de croire à ce 

qui est toujours annoncé et jamais réalisé, toujours 
assuré et jamais prouvé. 

Il est très possible que les Extra·-Terrestres dont nous 
espérons la venue apportent avec eux le bon sens, l'es­
prit de justice et de mesure dont nous avons tant besoin. 
Il est plus possible encore que, volontairement ou non, 
ils provoquenl l'anéantissement de toule forme de vie 
sur notre planète. 

Nous n'avons pas le droit de négliger cette éventua­
lité. 

La pluie bienfaisante et la chaleur solaire nous vien­
nent bien du ciel, mais il serait fou d'ignorer la tem­
pête, le déluge, les cyclones et la foudre. 

CHAPITRE XIII 

OVNI AFF AIRE SERIEUSE 

Il n'est pas sage, et il n'est pas davantage possible, 
de vouloir expliquer le mystère des soucoupes volantes 
sans donner, au préalable, une explication des mystères 
du petit Jésus, des fantômes, des géants et des lutins. 

Il y a 4 500 ans, des millions de gens, de bonne foi 
présumons-nous, ont cru à la divinité d'Osiris, à sa 
nature physique quand il apparaissait, ils ont cru qu'il 
avait célébré le festin pascal avec ses disciples, qu'il 
était allé se recueillir avant d'affronter sa passion, qu'il 
avait été trahi, arrêté, que ses ennemis lui avaient posé 
une couronne d'ureret (épines) sur le front, qu'il avait 
été fustigé, garrotté et finalement crucifié sur un syco­
more 1 . 

AUSSI VRAI QUE MARIE 
EST LA MERE DE DIEU ... 

Il y a 1974 ans, le même phénomène se serait repro­
duit avec Jésus, identiquement, avec les mêmes détails ! 

Certes, personne n'a déclaré avoir été témoin de la 
passion d'Osiris, personne n'a affirmé avoir vu celle 

1. Ces différentes scènes de la passion christique - faits, 
gestes et paroles - ont été minutieusement relatées 1 500 ans 
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de Jésus, il n'empêche que des milliards d'hommes, 
échelonnés sur des millénaires, y ont cru plus qu'à une 
vérité démontrée ! 

Au Moyen Age, on avait accoutumé de dire pour 
certifier, pour accréditer au suprême degré : « Aussi 
vrai que Jésus est mort sur la croix ... » ou « Aussi vrai 
que la Vierge Marie est la mère de Dieu... », etc. ! 

Les Russes, il y a vingt ans, et les Chinois récem­
ment utilisaient une formule religieuse analogue en 
invoquant, les uns Staline, les autres Mao Tsé-toung. 

Des millions ct des millions d'hommes ont vu appa­
raître Osiris, ont vu apparaître le Christ, ont vu appa­
raître Vichnou, Shiva, Bouddha, le Grand Crocodile 
Sacré des Micronésiens, Rudolf Valentino, James Dean 
et les dizaines de génies qui annoncent tantôt la vie, 
tantôt la mort ou l'accident. 

Des millions et des millions d'hommes ont vu des 
fantômes : les Israélites, même avant l'exil, y croyaient 
comme ils croyaient aux dragons, aux satyres, aux 
sirènes (Isaïe XIII-21-22), aux démons (Isaïe XXXIV-
14 et Tobie VIII,3), au spectre de Lili th, à une sorte 
de revenant à forme de bouc appelé Schi'irim ... 

Le fantôme qui apparut à Brutus, la veille de la 
bataille de Philippes, est célèbre en littérature. 

Mais c'est sans doute la Sainte Vierge qui a le record 
absolu des apparitions dans notre Occident chrétien 1 

Qui ne l'a pas vue ou entr'aperçue au moins une fois 
dans sa vie? 

Quelle injure la bonne Vierge ferait à une bigote en 
ne lui accordant pas le privilège - une toute petite fois 
- de la voir, même de façon vague, à travers un rayon 
de soleil ou dans les ombres d'une crypte ! 

avant la naissance de Jésus, dans les papyrus de Hunefer, d'Any, 
de J{erasher, d' Amenhotep, etc. Rapporté dans l'Epervier Divin 
de Marthe de Chambrun-Ruspoli (Ed. Mont-Blanc, 72, rue de 
Lausanne, Genève) et dans notre Livre du Passé Mystérieux (Ed. 
Robert Laffont). 

OVNI AFFAIRE SÉRIEUSE 

FANTOMES, FEES, 
SOUCOUPES VOLANTES 
ET PETIT JESUS 
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Le Vendredi saint 12 av~·il 1974, dans la petite église 
de Castelnau-de-Guers (Herault ) , trente personnes, dont 
le curé, ont vu pendant un bon quart d'heure, l'image 
du Christ se dessiner sur le voile blanc recouvrant le 
ciboire posé sur la gauche de l'autel. 

Aussi vrai qu'il y avait une soucoupe volante dans 
le champ de lavande de Valensol ! 

« - Je venais de me recueillir avant l'office des 
pré-sanctifiés, déclara le curé de Castelnau, lorsque me 
relevant devant l'autel portatif, je vis, sur le fin rideau 
blanc qui recouvre le ciboire, se dessiner le visage du 
Seigneur ! L'œil droit était fermé ; le gauche était 
ouvert, le nez paraissait tuméfié et une expression de 
douleur était répandue sur le visage. » 

Le prêtre appela ses paroissiens - une trentaine -
qui tous furent témoins de l'apparition. 

Certains virent le visage de Jésus en larmes. Une 
femme assura avoir distingué la couronne d'épines, une 
autre crut le voir parler, mais on la fit taire de peur 
de susciter de nouvelles hallucinations ! 

- Tout au long de la cérémonie, dit un viticulteur, 
M. Gabriel P. 1, j'ai fixé ce visage. Il me rappelait par 
son expression de souffrance, celui de ma mère sur 
son lit de mort. 

Si nous devons juger que trente personnes, raison­
nables, normales a priori, ne peuvent pas porter un 
faux témoignage, il faut en déduire que Jésus-Christ est 
authentiquement apparu dans l'église de Castelnau-de­
Guers ! 

La même déduction serait de rigueur pour les témoi­
gnages sur les OVNI et pour ceux, moins prudents, sur 
les soucoupes volantes et les Marsiens grands, petits 
moyens, verts, blancs, jaunes, phosphorescents, avec ou 
sans casque qui pullulent dans les nuits de notre 
globe ! 

1. Rapporté par Centre-Presse du 18-4-74. 
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Le Vendredi saint 12 av~·il 1974, dans la petite église 
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1. Rapporté par Centre-Presse du 18-4-74. 
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Il faudrait croire aussi aux dragons, aux satyres, aux 
sirènes, aux fées, aux nymphes, aux géants, aux gnomes 
et autres fantômes terribles, amicaux ou indifférents ! 

Et croire, bien entendu, aux visions de Lourdes et de 
Fatima! 

LA VISION HOLOGRAPHIQUE 

L'évolution, le processus des civilisations, les faits 
contrôlés et les réalités vécues de la vie ne tiennent 
aucun compte du petit Jésus, de la Vierge Marie, des 
fantômes, des dragons, des fées ! 

Le pape prie bien Dieu, et les fidèles la Sainte Vierge 
ou Jésus, . pour que la paix règne sur le monde, pour 
que la justice s'y établisse, pour que le cancer recule, 
que les riches soient généreux, etc. Avec quel résultat ? 

Les caméras de la TV essaient bien de traquer les 
fantômes en Ecosse et en France ... Les paléontologues 
voudraient bien capturer un dragon et les poètes une 
fée, mais tous se heurtent à un mur : celui de l'impos­
sibilité ! 

A croire que le Dieu du pape, les fantômes et les 
fées sont des imaginations humaines, du moins dans 
l'univers que nous vivons ! 

De même, le Jésus de Castelnau-de-Guers n'a pas 
une réalité bien établie. Tant s'en faut ! 

Et d'abord, qui connaît le visage de Jésus ? 
Le Galiléen (en admettant qu'il ait existé ) était-il 

grand ou petit, brun ou blond ? 
Que les braves gens de Castelnau-de~Guers prétendent 

résoudre ce problème est bien téméraire de leur part ! 
Et bien sacrilège aussi ! Ils ont donc reconnu quel­
qu'un qu'ils ne connaissaient pas ! Et cela dans des 
conditions qui défient toutes les lois scientifiques, tous 
les critères du bon sens 1 

Le bon curé a vu le Seigneur, avec un œil ouvert, 
l'autre fermé, le nez tuméfié, etc. ! 

Difficile dans ces conditions d'identifier un person­
nage 1 

Nous vous assurons que la plupart des gens que vous 
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connaissez avec les yeux ouverts, le nez en bon état et 
une expression normale deviennent méconnaissables 
dans le cas contraire. 

Le Christ pleurait-il ? 
Oui, disent certains fidèles. Non, assurent les autres. 
Et cette couronne d'épines, qu'une seule personne a 

vue sur le front du présumé Jésus ? 
Mais était-ce bien Jésus, ou la mère de M. P. sur 

sont lit de mort ? Un visage d'homme ou de femme ? 
Mme P . mère avait-elle le nez tuméfié ? 

Que de contradictions ! Et ce n'est pas fini ! 

LES YEUX 
DE L'UNIVERS SINGULIER 

M. P., dont nous ne suspectons pas la bonne foi, a vu 
de sa place, « durant toute la cérémonie, ce visage ». 

Comment a-t-il pu voir une image qui le surplombait 
très probablement ou qui, dans la meilleure des options, 
se présentait sur une surface horizontale ? 

M. P. est-il un phénomène de la nature dont les yeux 
ont une. vision holographique des choses ? 

- Non ! pensez-vous, peut-être. 
Eh bien si ! 

M. P. n'est pas un phénomène de la race humaine, 
mais il était dans une sorte d'état second, dans cette 
église miraculée - ou qu'il croyait telle - et vivait 
dans un univers qui n'était pas son univers habituel. 

M. P. est très certainement sincère quand il dit avoir 
vu ce qu'il lui était impossible de voir. 

Impossible avec ses yeux d'homme normal ; mais 
possible avec les yeux de l'univers surnaturel, avec 
l'illumination qui l'habitait à ce moment-là ! 

Au vrai, il était en ravissement, enlevé de force à 
notre monde, à nos normes et à notre logique. 

1. Holographie (holos : entier ; graphein : écrire) ; procédé 
photographique qui restitue une image en trois dimensions 
(relief). La vision par holographie permet de voir, par exemple, 
un cube de face, de derrière, de côté, de dessus, de dessous. 
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Et tous ceux qui voient Jésus, la Sainte Vierge, 
Brigitte Bardot, Johnny Hallyday, des fantômes, des 
dragons et des fées sont également en ravissement, en 
état second. . 

Leurs témoignages sont véridiques. d~vant les tnbu-
naux de leurs univers singuliers, maiS urecevables par 
les juges de l'univers terrestre. . , . 

C'est dans cette optique et selon des cons~der~t~ons 
de cet ordre que doit être examiné, sinon le !res. sen eux 
problème des OVNI, du moins celui des. temoignage~. 

En résumé, si les visions d'OVNI relevent des lOis 
physiques classiques: celles ~es soucoupes volante~ et 
des Marsiens appartiennent a une autre nature ou le 
contingent et la fiction voisinent souvent avec le faux 
témoignage caractérisé. . 

Quand au cours d'une année, dix personnes VOI~nt 
un phén~mène étrange, on peut être porté à _les cro~re. 

Si le même phénomène est att~sté p~r ;mgt .~Ill.e 
personnes, alors, neuf fois sur dix Il s'agit dune epide-
mie, d'une psychose 1 . , , . 

Peut-être faudra-t-il attendre pour nettoyer l ecune 
d'Augias où stagnent les visions équivoques et les 
observations de bon aloi que les Extra-Terrestres eu~­
mêmes écrivent en lettres de feu sur le tableau nou 
du ciel : « OVNI, affaire sérieuse ... Chassez les came-
lots du Temple. » 

HOMME-SINGE 
OU HOMME-DIEU 

Le professeur Pierre Guérin, m_aître de r~cherches à 
l'Institut d'astrophysique de _Pans, adver~aue pourtant 
déclaré des écrivains de science parallele, admet la 

1 De 1940 à 1941, des milliers d'espions ont é~é « vus. ». en 

F · ( · ·t ) En 1944 notre pays comptait 40 millions rance esp10nn1 e . · . t" 
de résistants qui tous avaient accompli des actiOns sens,a JOn-
nelles (complexe de peur et d'héroïsme) ; quan~ un _fou s évade 
dans la campagne, la population en voit apparaitre vmgt. _Qu~nd 
un puma choisit la liberté à l'île de Ré vers 1967, on en vit cmq 
de Dunkerque à Biarritz ! 
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possibilité d'existence d'Extra-Terrestres sur d'autres 
systèmes planétaires que le nôtre. 

Comme nous l'avons souvent écrit, il conjecture que 
le processus mental des espèces intelligentes pouvant 
peupler l'Univers est obligatoirement très différent du 
nôtre et que leur mode d'expression risquerait fort de 
ne pas être perçu par les hommes de la Terre. 

Leurs connaissances ne pourraient donc pas nous 
être communiquées, d'autant qu'elles seraient le pro­
duit d'une civilisation scientifique beaucoup plus 
ancienne que la nôtre. 

Si des Extra-Terrestres parviennent à nous envoyer 
des messages, dit Pierre Guérin, il est peu probable 
que nous puissions les déchiffrer car la technologie 
des Peuples de l'Espace est fondée sur des concepts 
physiques qui nous sont étrangers et inaccessibles 1 . 

Ces vues élémentaires méritent d'être prolongées 
dans un sens où l'imagination doit collaborer avec les 
connaissances scientifiques et philosophiques les plus 
aventureuses. 

Contrairement aux théories des préhistoriens ct de 
certains physiciens d'arrière-garde nous pensons que la 
filiation du singe à l'homme n'est pas l'hypothèse la 
plus logique à envisager et, en tout cas, il semble exclu 
que la Terre ait eu le privilège de voir naître toute 
notre espèce. 

C'est pourquoi, depuis longtemps, nous avions avancé 
que la genèse de l'homme remonte à une infinité de 
milliards de siècles si nous appartenons à une chaîne 
animale (extra-planétaire), et à quelques millions d'an­
nées seulement si nous sommes un cas exceptionnel -

1. Cette opinion de Pierre Guérin ne résiste ni à l'analyse 
scientifique, ni à celle du bon sens psychologique. Il est bien 
évident que si des Peuples de l'Espace ont une immense avance 
scientifique sur nous, ils possèdent, de ce fait même, assez 
d'intelligence pour pouvoir, s'ils le désirent, se mettre à notre 
portée ! 

De plus, les hommes ont, eux aussi, assez de subtilité et de 
conna issances techniques pour identifier un message extra-terrestre, 
sinon pour le décrypter. Ne savent-ils pas - depuis 1973 -
entrer en relations et en communications avec les plantes dont 
ils ont mis en évidence l'intelligence et le psychisme ? 
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un privilège dans le règne du Vivant terres~re. 
Mais, bien entendu, si l'homme . est une exc~pt~on 

privilégiée, on doit envisager son av~ne~~nt, au~s1 b1en 
sur une planète lointaine, dans l mflm passe C avec 
migration dans notre système sol~ire) .que sur not~e 
jeune globe terrestre, à une date mflmment plus re-

cente. b bl nt 
Ce mystère, malheureusement, ne sera pro a_ erne 

· · · 1 ·dé et force nous est pour avancei sur ce J ama1s e uc1 ' . . 1 · e 
sentier de la connaissance, de substituer ~ .a s?1enc 
expérimentale défaillante les .lueurs, à vrai due mcer-
taines, de la spéculation intellectuelle. 

LA RACE QUI VIENT 

Dans l'hypothèse de la pluralité probable d~s. ~no~des 
habités nous devons donc tabler sur des ciVIli~a~I?ns 
extérie~res beaucoup plus avancées que notre CIVIlisa-

tion terrestre. , . ,. . , . 
C'est ce qu'assure M. Pierre Guerm que ~ mqmet,e m 

l'éventualité d'une proche fin du monde, m c~l~e. dune 
fantastique mutation de notre espèce. Or, precisement, 
ceux que l'on appelle les Initiés ; c'est-à-due les « sa­
vants », pensent que la fin de notre cycle ter_restre e~t 
très proche de nos temps et que les races qm fra~chi­
ront ce cap auront la maî~r~se du monde e~ subiront 
une évolution biologique v01sme de la mutation. 

Alors cessera de se poser le problème des rela­
tions entre les hommes de l'espace el ceux de la 
Terre car il n'y aura plus d'espèce humaine terrestre 
mais 'une nouvelle race que, déjà l'on appelle les 

Mutants. , · t ll' t 
Nous rejoignons par là les << especes m e Igen es 

extra-terrestres » du professeur Guérin, douées d:une 
super-pensée et d'un ps7chisme différent du notre, 
mais bien entendu, les etres de ces espèces ne sont 

pas des hommes. 

OVNI AFFAIRE SÉRIEUSE 

QUE NOUS DIT LE VIRUS 
QUAND IL PARLE? 
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En dépit de ces natures supposées dissemblables, nous 
pouvons néanmoins redouter que d'éventuels visiteurs 
venant sur la Terre ne réagissent à notre endroit 
comme nous faisons avec des virus, des microbes, des 
neutrinos, une aurore boréale, une intuition ou une 
idée, c'est-à-dire de la façon primaire et faussement 
rationnelle qui s'établit entre l'astronome, son télescope 
et l'étoile, entre le biologiste et la cellule, entre l'homme 
de la rue et le grain de poussière, entre le poète, son 
crayon et les mots qui expriment sa pensée. 

Nous croyons être l'habitant psychique et intellecfuel 
de notre corps, du cerveau à la plante des pieds, mais 
rien n'est moins certain ! 

Nous n'avons pas une connaissance très précise du 
processus mental, pas plus que de l' « inspiration », de 
l'aperception ou de l'intuition qui pourraient bien être 
des phénomènes extérieurs à notre moi intégral et 
peut-être à notre univers galactique. 

Il n'est pas impossible que la plupart, voire la tota­
lité de nos idées appartiennent à une centrale étran­
gère comme le photon appartient au soleill. Dans 
cette hypothèse, il n'y aurait guère de possibilités 
directes de communications entre nos idées et « nous » , 
sinon à la manière des occultistes, c'est-à-dire par une 
sorte d'opération médiumnique qui nous aiderait à 
imaginer la nature intime du réel. 

La primhistoire que nous voulons substituer à la 
préhistoire fossile se renforce au fil des ans des décou­
vertes effectuées un peu partout dans le monde. 

Parallèlement, des thèses, non plus à la mesure étri­
quée des bien-pensants mais à la dimension des univers 

1. De toute façon, nos idées et notre moi n'appartiennent 
que très relativement à notre univers esp .. ce~temps . Notre mental 
et notre physique ne sont pas nés à l'heure de notre venue au 
monde mais des millions d'années auparavant. Finalement, tout 
découle et demeure en interaction avec tous les éléments de 
l'univers, avec tous les espaces-temps. 
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1. De toute façon, nos idées et notre moi n'appartiennent 
que très relativement à notre univers esp .. ce~temps . Notre mental 
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monde mais des millions d'années auparavant. Finalement, tout 
découle et demeure en interaction avec tous les éléments de 
l'univers, avec tous les espaces-temps. 
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pressentis, commencent à être agréées par les physi­
ciens, de plus en plus nombreux à s'acheminer sur 
cette voie royale où les poussent l'imagination, le sub­
conscient et l'intelligence des chromosomes-mémoire. 

Que des contacts se produisent bientôt entre Extra­
Terrestres et Terriens est une probabilité. On peut 
aussi supposer que ces contacts existent actuellement, 
qu'ils régissent même nos vies individuelles et collec­
tives, mais que nous n'en avons pas la perception, 
non par incapacité technique mais, peut-être, parce que, 
tels ceux attribués à Dieu, les desseins des présumés 
Peuples de l'Espace ne doivent pas être (encore) connus. 

PERE NOEL OU 
LOUP-GAROU DU COSMOS ? 

Il n'est pas dans nos intentions de prétendre que la 
venue d'Extra-Terrestres serait obligatoirement néfaste 
à notre civilisation, mais une élémentaire prudence 
nous oblige à étudier, si succinctement que ce soit, 
les différentes situations que pourrait présenter une 
telle éventualité. 

Des millions d'Ufologistes ont tendance à doter nos 
futurs visiteurs de sentiments hautement bienveillants 
à notre égard et il est difficile de discerner si cette 
appréciation relève de la naïveté, de l'idéalisme ou de 
la peur. 

Selon la Bible, les Anges nous ont apporté une 
connaissance inconnue sur la Terre : la fusion des 
métaux, la fabrication des armes, des boucliers, des 
fards, etc., mais le symbole de ces Instructeurs était 
Lucifer, et leur science a conduit au déluge universel ! 

Il semble que, jadis, les civilisations du Proche­
Orient et d'Amérique aient bénéficié d'une attention 
-extra-terrestre favorable, peut-être parce que les visi­
teurs n'étaient pas en mesure de se comporter en colo­
nialistes. 

On présume, généralement, qu'ils formaient un com­
mando peu nombreux, évadé d'une planète en perdition 
et, en conséquence, qu'ils ne pouvaient se présenter 
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sur la Terre que comme des 
refuge. naufragés sur une île-

Mais que se passerait il •·1 · 
rants pourvus d'un . - s I s venment en conqué-
et s'ils étaient assueréssci~~c~, t~:s ~upérieure à la nôtre 

Nous attendon ai e e leur mèrè-patrie ? 
1 . s un secours du ciel Quo· d l 
ogique en apparence ? Pourtant la pl . t di e ~ us 

tures que nous faisons à : . u~~r es conJec-
deur, devraient n ce_ SUjet, etudiees en profon-
d'espérances. ous appoiter plus de craintes que 

Nous croyons que pa. ''l 
plus intelligents que' no~~e 1;: \ s . ~ont .théoriquement 
restres sont sages bons et 'bi' piesumes) Extra-Ter-

c • o 1geants 1 omm · · 
oud. .e SI nos supercerveaux qui ont inventé la 

p . I e .a ?anon, la forteresse volante et la bombe t 
~~~ue_ etaient des saints du paradis 1 C . a o-
1 histOire des civilisations n'ét 't l. omme SI toute 
hom ai pas a preuve que les 

. ~es, pour des questions d'intérêt de reli ion 
pohhque ou sans raison valabl , . g , de 
des solutions militaires à leurs p;~bol~t toujours apporté 

E . ernes. 
n cons;quence, nous avons de seneuses 

penser qu un contact avec 1 p raisons de 
après l'euphorie des re . . ~s euples de l'Espace, 
par un conflit dont p miel, s mstant~, ~e poursuivrait 
pements. nous n osons prevoir les dévelop-

DES SUPERCERVEAUX DANS 
DES CORPS DE TERRIENS 

Les futuroloaues sont . , 
ration de lo . unammes a déclarer que l' accélé-

a connaissance prov . . 
entre l'intellect qu· t . oque un dechirement 
qui ne suit pas.' I va rop VIte et le corps physique, 

De ce fait, l'homme semble condamné , . 
plus tard un supercerveau q . h b' a devemr 
néré, réduit à sa plus simple e~Ip a ~tera un corps dégé-

p t 't , resswn. 
.eu -e re meme deviendra-t-il . . . . 

végetative, stagnante abritant une CI eatui e physique 
qui effectuera les déplacement~n tc~rveau tout-puissant 
la seule puissance de sa volo t. e ous les efforts par ne. 
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Sans aller jusqu'à cette perspective fantastique, il est 
pensable que nos éventuels visiteurs seront moins bien 
pourvus que nous sur le plan physique avec, peut-être, 
une longévité moindre que la nôtre. 

Quelle tentation pour eux si, grâce à leur science, 
ils avaient la possibilité de dérober notre enveloppe 
charnelle, d'y greffer ou d'y transplanter leur cerveau, 
de venir habiter le corps de Monsieur Univers, de 
Brigitte Bardot ou de M. Chaban-Delmas ! Cela sans 
haine et sans intention malveillante, seulement avec 
l'indifférence du malade qui prélève ou fait prélever 
de la moelle épinière sur le corps d'un jeu ne veau, 
sans prêter plus d'attention à l'opération que le jardi­
nier n'en porte à la rose quand il la coupe, à la cerise 
quand il la cueille, à la pomme quand il la dévore. 

Car il est aussi logique de croire que nous sommes 
créés pour nourrir les Visiteurs Supérieurs, que la 
pomme est destinée à notre estomac et la rose à notre 
boutonnière. 

DES EXTRA-TERRESTRES 
VAMPIRES 

L'opération de la greffe du cerveau, bien que dessinée 
sur les pierres d'Ica, ne sera sans doute jamais réussie 
mais, en tout cas, il serait facile à des Intelligents 
supérieurs de s'approprier, au préjudice des Terriens, 
le remède contre une sénescence prématurée. 

Les gérontologistes et biochimistes de notre xx• siècle, 
s'ils préconisent certains élixirs de jouvence : extraits 
de glandes, moelle épinière, parathyroïde, hormones, 
Gerontal, ginseng, etc., ou certaines thérapeutiques : 
cellulothérapie, phytothérapie, aromathérapie, thalas­
sothérapie, etc., savent que le remède le plus simple 
et le plus efficace est le sang d'un être non adulte, 
donc d'un enfant ! 

Vampirisme ? non pas, mais système thérapeutique 
appelé parabiose, consistant à utiliser la circulation 
sanguine d'un être jeune (et non pas la transfusion ) 
ce qui a pour résultat quasi immédiat de prolonger le 
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renouvellement des cellules du receveur. Donc d'allonger 
sa vie. 

Bien entendu, il faut observer la loi des types san­
guins. 

La vitalité du donneur, au vu des expériences réali­
sées sur les animaux, ne subit pas d'altération notable. 

Au cas contraire, on ne voit pas bien quel sentiment 
de retenue, de pitié, de morale ou de renoncement 
empêcherait un homme en péril de risquer la vie d'un 
autre pour sauver la sienne ! 

Qui refuse une greffe de peau ou de rein dans un 
hôpital ? 

Dans cette hypothèse, il y a tout lieu de croire que 
des Extra-Terrestres tout-puissants mais voués à une 
fin proche n'hésiteraient guère à se comporter comme 
des vampires ! 

- Impensable, diront les idéalistes ! 
Voire ... 

ELIXIRS DE JOUVENCE 
ET DE LONGUE VIE POUR 
INTELLIGENTS SUPERIEURS 

Boire du sang humain n'a jamais répugné aux peuples 
anciens, bien au contraire ' On l'entonnait goulûment 
pour s'approprier les qualités de la victime, on s'en 
aspergeait dans la plupart des religions. Pour faire 
vivre le Dieu des Hébreux ou les dieux des Mayas et 
des Noirs d'Afrique, les prêtres n'avaient aucun scru­
pule à trancher la gorge d'un brave homme, d'un 
prisonnier ou mieux encore, d'une vierge dont le sang 
était offert en « holocauste ». 

- « Il (le peuple d'Israël) ne se reposera point 
jusqu'à ce qu'il dévore sa proie et qu'il boive le sang 
de ceux qu'il aura tués. » (Nombres XXIII-verset 24). 

Le Seigneur lui-même recommande qu'on immole en 
son honneur les bœufs, brebis ou chèvres de la maison 
d'Israël. 

- « Le prêtre en répandra le sang sur l'autel du 
Seigneur à l'entrée du tabernacle du témoignage, et il 
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en fera brûler la graisse comme une odeur agréable 
au Seigneur. » (Lévitique XVII-1 à 6.) 

Les Incas, les Papous et nos aïeux les Celtes n'agis­
saient pas autrement ! 

Il faut bien que chacun vive, et Dieu, dans la plupart 
des traditions, ne peut se régénérer qu'à grandes lam­
pées de sang humain. 

Le prophète David, ancêtre de Jésus, père de Salomon 
et patriarche privilégié de Jéhovah, avait bien confiance 
dans la puissance de Dieu et de la prière, mais pour 
rajeunir sa vieille chair, il préférait coucher avec des 
jeunes vierges afin d'accaparer par osmose les « émana­
tions revitalisantes qu'elles exhalaient » ! 

Pline l'Ancien, rapporte Holand Villeneuve 1, conte 
que les épileptiques au temps des Homains buvaient 
le sang des gladiateu:.-s. 

<< Ils considèrent qu'il est efficace de humer le sang 
encore chaud, encore bouillonnant de l'homme lui­
même, et de humer ainsi à l'orifice de la plaie le souffle 
même de la vie. » (Hisl. Nat. XXVIII). 

On a prétendu que Louis XI prenait des bains de 
sang en mode d'élixir de longue vie. 

En juillet 1492, assure Roland Villeneuve, à l'insti­
gation de son médecin juif, on aurait transfusé au 
pape Innocent VIII le sang de trois petits garçons de 
dix ans qui moururent exsangues. 

Le pape n'aurait pas été consentant à l'opération 
mais, étant à l'agonie, il l'aurait subie. 

Pour trouver l'élixir de longue vie el la Pierre philo­
sophale, Gilles de Rais, le compagnon de Jeanne d'Arc 
(que l'on disait conseillée par les anges et inspirée 
par Dieu ! ) égorgea au moins 149 enfants el un nombre 
inconnu de jeunes femmes. 

La célèbre el vicieuse comtesse hongroise Erzébet 
Bathory, en 1610, prenait des bains de sang humain 
pour préserver sa beauté. 

Ce qu'ont fait les Hébreux, les Celtes, les Homains, 
le compagnon d'une sainte, une comtesse et peut-être 

1. Roland Villeneuve : Le r:annibalisme (Bibliothèque Marabout). 

OVNI : AFFAIRE SÉRIEUSE 379 

un pape, des cosmonautes étrangers auraient-ils plus 
de scrupules à le faire ? 

Hajeunir esl un désir si puissant, si impérieux que 
les hommes, tous les hommes, quitte à donner leur 
âme au Diable, ne peuvent y résister ! 

Vers 1950, le docteur Niehans, par transplantations 
de parathyroïde, a expérimenté sa formule sur le pape 
Pie XII, sur Winston Churchill, Conrad Adenauer, 
Charlie Chaplin, Gloria Swanson, etc. 

En Houmanie, le docteur Aslan a administré son 
remède miracle, le Gerovital H 3, à Marlène Dietrich, 
mais aussi à MM. Khrouchtchev, Sukarno et Ho Chi 
Minh! 

De tels exemples donnent à penser ! 
El que se passerait-il si les Terriens découvraient 

de l'or sur une planète lointaine? Et si les Extra­
Terrestres trouvaient sur la Terre un minéral, un 
végétal ou une substance indispensable à leur survie ? 

Il serail absurde d'être terrorisé par des éventualités 
de cc genre mais il serail follement imprudent de ne 
pas les envisager. 

A n'en pas douter, les par·Lisans de l'immixtion de 
Peuples de l'Espace prennent à la légère des responsa­
bilités qui, fort heureusement, ne sont pas de leur 
ressort ! 

ILS TRANSPORTERAIENT 
LA MORT SUR IWX 

Si des contacts interplanétaires sc produisaient, hien 
d'autres éventualités, impossibles à imaginer de nos 
jours, se présenteraient certainement cl risqueraient, 
même ayec la meilleure volonté de parl cl d'autre, 
de déclencher un conflit dont l'aboutissement serait 
l'anéantissement de toute la population terrestre. 

Les sujets d'inquiétude ne manquent pas ! Par exem­
ple, les Visiteurs pourraient avoir le plus pressant 
besoin de s'installer en grand nombre sur notre planète 
déjà démenticllement surpeuplée. 

Plus grave encore, ct prohahlemcnt inéluclahle : ils 
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en fera brûler la graisse comme une odeur agréable 
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1. Roland Villeneuve : Le r:annibalisme (Bibliothèque Marabout). 
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un pape, des cosmonautes étrangers auraient-ils plus 
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mourraient comme mouches en hiver et pollueraient 
tous les continents en contractant des maladies mor­
telles pour leurs organismes non immunisés contre les 
virus de notre planète. 

Bien entendu, l'inverse est tout aussi redoutable : si 
des Extra-Terrestres venaient en corps physique sur 
la Terre, ils transporteraient certainement avec eux 
des virus, inconnus de nos services d'immunologie, 
qui provoqueraient une épidémie généralisée et meur­
trière. 

On sait quelles précautions les Américains et les 
Russes prennent avec les cosmonautes, avant leur départ 
et dès leur arrivée, pour les aseptiser et les neutraliser 
en tant que porteurs de bacilles 1 . 

Il est curieux de noter que ce problème n'a guère 
inquiété ceux qui prétendent que notre globe est fré­
quenté depuis longtemps déjà par des Marsiens ou par 
d'autres voyageurs de l'espace. 

Le fait même que nous n'ayons pas subi d'épidémies 
particulièrement notables depuis de nombreux siècles, 
sans être une preuve déterminante, militerait néanmoins 
contre les thèses optimistes de beaucoup d'Ufologistes. 

CONQUETE SPATIALE 
= COLONISATION 

Enfin, on ne saurait faire le tour - approximatif -
du problème sans rappeler que, si nous trouvons extrê­
mement sympathiques et estimables tous ceux qui pen­
sent à l'immixtion d'Extra-Terrestres pour apporter sur 
Terre la connaissance, la paix et l'amour universel, 
nous savons fort bien que de telles espérances relèvent 
de l'utopie t 

1. Et si le baptême (purification par l'eau, lavage) n'était 
que la précaution traditionnelle et sanitaire enseignée par les 
Ancêtres extra-terrestres ou Anges pour conjurer le péché, c'est­
à-dire la contamination par virus ou par irradiations ? Il est 
impensable, si des immixtions se sont produites dans le passé 
- ce que nous croyons -, que des Visiteurs savants n'aient 
pas institué le rite de l'ablution anti-épidémique. 
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L'enseignement donné par trois mille ans d'histoire, 
de conquêtes terrestres ou maritimes, prouve que 
l'homme colonise toujours par intérêt et pacifie toujours 
dans des bains de sang. 

Allons-nous sur la Lune, sur Mars, et bientôt sur 
Vénus pour contacter gracieusement d 'éventuels Extra­
Terrestres ? Et pour hâter, favoriser J'épanouissement 
de ces planètes ? 

Ni les Américains, ni les Russes n'ont cette idée 
saugrenue et altruiste et, d'ailleurs, ils savent bien 
que, hormis sur Terre, ils ne trouveront dans notre 
système solaire aucune forme de vie animale supérieure. 

Les Terriens vont sur la Lune et sur Mars pour 
développer, rôder leur technique spatiale et, si cela est 
possible, pour exploiter des richesses géologiques. 

Il y a 99 chances sur 100, et plutôt 100 sur 100, 
que, si des Extra-Terrestres viennent sur la Terre, ce 
soit pour nous coloniser, sinon pour nous exterminer, 
non pas dans un but délibéré de génocide, mais par la 
force des choses et l'enchaînement, encore imprévisible, 
d'événements ayant un caractère de nécessité majeure. 

LA NATURE EST 
LA VACHE A LAIT 

L'homme n'a pas de meilleurs sentiments et de buts 
plus altruistes quand il découvre une terra incognita. 

La « planète » Amérique découverte par les Colomb, 
Pizarro et autres Cortès n'a été, en fait, qu'une vache 
à lait et une arène à jeux de cirque où furent égorgés 
50 millions de Mayas et d'Incas. 

Et, partout, dans le monde, en Océanie, en Asie, en 
Afrique, l'homme savant, sauf quelques rares excep­
tions, a colonisé, évangélisé, réduit en esclavage et pres­
suré au maximum les hommes « sous-développés » donl 
il prétendait, bien entendu, aider l'épanouissement ! 

Quant à notre propagande écologiste, elle n'est, de nos 
jours, nullement destinée à protéger la nature par 
amour désintéressé, mais à nous protéger nous-mêmes 
contre les bidonvilles, les HLM, la pollution des 
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champs et des bois, la gangrène des pancartes publici­
taires, la puanteur des marais et des rivières empoi-
sonnées. 

Il n'y a dans cette action rien qui appartienn: à 
l'amour, tout étant à destination d'un égoïsme sordide, 
de notre « moi » plein d'alcool, de drogues, de tares 
mais que nous avons déifié et proclamé « supérieur ». 

On ne cultive pas la rose parce qu'elle est belle, 
harmonieuse et qu'elle embaume l'air. Les sentiments 
de la rose nous importent aussi peu que le bonheur 
de l'air à être parfumé. Ce qui compte est notre bonheur 
personnel de voir la rose, de la trouver harmonieuse et 
de réjouir nos narines de son parfum. . 

Même si notre nez est rouge comme du vin de 
Bourgogne, pnstulent et nauséabond ! 

AIMER GRATUITEMENT 

Le plus grand idiot de la Terre, le plus fieff~ des 
coquins, le plus puant des clochards a le drOit de 
cueillir une marguerite dans un pré, de la dépecer pour, 
prétendument, savoir si la maritorne sale, cruelle et 
envieuse qui est sa Dulcinée l'aime un peu, beaucoup, 
passionnément ou pas du tout. 

Et nous trouvons amusant, pittoresque, touchant 
même cet assassinat de la beauté par la laideur, du 
parfum par le relent de vin rou~e. . .. 

L'homme n'a jamais aidé gratuztement le momdre ele­
ment de l'univers, ni le grain de sable, ni l'herbe qui 
pousse sur les collines, ni les animaux qui y pâturent, 
ni les oiseaux qui volent. 

Il a toujours colonisé la nature, n'a jamais dispensé 
une attention fraternelle au désert, au pré, au bœuf, 
au vent ; son unique souci a toujours été d'en tirer 
parti. 

Il ain.1e le désert quand il recèle du pétrole, le pré 
s'il engraisse le bœuf, le bœuf s'il est comestible ou 
apte au travail, le vent s'il peut faire fonctionner une 
éolienne ! 

Jamais l'homme n'a essayé d'élever le niveau mental 
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d'un ~nimal: fût-il sing? ou dauphin, autrement que 
pour 1 asservir, le domesllqucr, voire en faire un servant 
de guerre voué à une mort certaine et affreuse. 

Certes, en dépit de ces considérations pessimistes, 
on peul espérer que les Extra-Terrestres, que certains 
allen dent avec un fol espoir, nous aiderai en l gratuite­
ment à résoudre nos problèmes, à prendre conscience 
de nos responsabilités el à pacifier notre planète en 
plein délire. 

On peul oser l'espérer comme nous croyons que 
Dieu aide sa création, mais notre propre exemple nous 
incite à demeurer vigilants cl à ne pas sombrer dans 
des imaginations trop béates. 

Car peul-être devons-nous penser que des Visiteurs 
Supérieurs, même et surtout s'ils ont une technique 
fantastique, l'ont sans doute développée, comme nous 
l'avons fait, au détriment du bon sens humain. 

La plus grande intelligence concevable ne vaut pas la 
qualité de cœur. 

LA BARRIERE 
DE DISTANCE 

~ons av~ns. souvent. débattu le problème du voyage 
mterplanetaue 1, mais les leçons de l'expérience et 
l'élargissement de certaines pensées nous obligent à 
réexaminer le problème. 

Le périple de Skylab en 1973 semble bien avoir 
démontré que l'organisme humain n'accepte pas volon­
tiers l'apesanteur. 

L.es astronautes du laboratoire spatial amencain, 
apres seulement 52 jours de vol, sont revenus sur 
Terre malades, détruits de manière irrémédiable. 

Pour . conquérir. Mars, il faudra affronter un voyage 
de plusieurs annees ; pour aller jusqu'aux Astéroïdes, 

1. Voir : Le Liure des Secrets Trahis (1!167) - Le Liure des 
Maftres dzz Monde (1!169) - Le Liure du Mystérieux Inconnu 
(1!171) (Editions Robert Laffont). 
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les fusées de 1974 devraient naviguer dans l'espace 
pendant 25 ans. . 

Ces durées paraissent inacceptables de nos JOUrs, 
mais l'astronautique fera des progrès considérables, 
dotera les fusées de force de pesanteur, agrandira les 
laboratoires spatiaux jusqu'à en faire des jardins d'h~­
ver plantés d'arbres, avec massifs fleuris, piscine et am­
maux familiers. 

Alors, les cosmonautes partiront avec leur famille ou 
- pourquoi pas ? - avec de gracieuses et aimables 
compagnes qui très certainement permettront de rom~.re 
la monotonie du voyage et de le mener à bonne fm. 

Et l'on trouvera toujours des volontaires pour ces 
expéditions au long cours qu'il est ~ermis d~ supp~ser 
sans retour assuré. Pourtant le systeme fusee est fon­
damentalement condamné à l'échelle des raids loin­
tains, car la véritable aventure interplanétaire sera celle 
qui nous amènera sur une planète habitée par des 
êtres pensants et d'intelligence développée. Or, si l'on 
a la quasi-certitude que de telles planètes existent dans 
le cosmos, nous savons tout aussi bien qu'elles ne 
peuvent se situer qu'à plusieurs années-lumière de la 
Terre. 

Il est formellement exclu que la science, dans la voie 
où elle est engagée présentement, puisse prétendre 
envoyer des êtres humains vivants à des distances 
aussi considérables. 

Il faudra donc, nécessairement, que le voyage dans 
l'espace interfère avec le voyage dans le temps, et 
probablement avec de nouvelles conceptions du temps, 
de l'espace et des univers encore inconnus. 

Les constructions mentales des hommes de l'Occident 
ne leur permettent pas d'assimiler l'essence d'un conti­
nuum espace-temps avec notion de sin:mltanéité du 
passé, du présent et du futur . 

Sauf dans le rêve quand, le conscient étant endormi, 
les interpénétrations, les coïncidences, les chevauche­
ments et les renversements d'ordre et de valeur se 
produisent sans dérouter et même sans étonner notre 
subconscient éveillé. 

Ce même état d'esprit, ou plutôt de compréhension, 
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est habituèl et inné chez plusieurs peuples dits sau­
vages et l'était particulièrement, jadis, chez les Mayas, 
les Incas et les nomades d'Australie. 
Tou~ vivaient « le ~emps du rêve », qui a de grandes 

analogies avec le contmuum espace-temps, incompréhen­
sible mais appréhendable. 

Le voyage jusqu'aux autres planètes habitées se fera 
sans doute dans un grand rêve, dans un ravissement, 
e.t en dehors de nos contingences physiques et scienti­
fiques. 
N~u~. ~royons. qu'il est raisonnable d'envisager la 

possibilite et meme la nécessité d'une telle aventure 
qui, de toute évidence, appartient au programme futur 
des hommes. 

En d'autres termes, le voyage sidéral et l'atterrissage 
?e T~rriens ~u.r. une lointaine planète habitée sont déjà 
mscnts, certifies sur la carte perforée de l'ordinateur 
universel. 

Le mystérieux appel que nous subissons du ciel, les 
secours que de façon prétendument instinctive les hom­
mes en ont attendus et en attendent encore les tenta­
tives des fusées américaines et russes, sont' les signes 
patents que l'aventure a déjà été réussie dans le sens 
planète-Terre et l'indice aussi que nos chromosomes­
mémoire nous en ont transmis le souvenir. 

UN FOU POUR SAUVER 
LE MONDE 

Nombre de personnes de bon sens ou particulièrement 
b!en-pensantes jugen~ ~ue la venue sur notre globe 
? ho~~es extra-planetmres et que notre propre voyage 
JUSqu a une autre planète appartiennent au domaine 
des chimères et de la science-fiction. 

Ces gens ne sont ni logiques ni sérieux. 
Qui eût cru, en 1927, que les hommes, dans moins 

de cinquante ans, poseraient le pied sur la Lune ? 
Qui eût cru, hier, qu'un seul individu ou qu'un petit 
groupe de ~esperados décidés pourraient de nos jours, 
par le systeme des otages et dans un proche futur, 
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par la 1nenace atomique, extorquer des sommes consi­
dérables de l'ordre de 250 millions de frimes, changer 
la politique d'un gouvernement (affaire du transit des 
émigrants juifs de Russie), décider d'une livraison 
massive de médicaments à des nécessiteux (détourne­
ment de l'avion pour le Bengladesh), en attendant qu'un 
demi-fou, ou demi-sage, exige la constitution immé­
diate des Etats-Unis du globe et - qui sait ? - la 
présidence de cette république mondiale sous peine de 
déclencher un cataclysme dont notre civilisation ne se 
relèverait pas 1. 

Le professeur suédois, Hannes Alfven, prix Nobel 
1970 de physique, a déclaré dans la revue Science et 
Vie (no 680, mai 1974) qu'une organisation avait la 
possibilité de voler 20 kg de plutonium de réacteur. 

A partir de ce plutonium, de bons ingénieurs seraient 
capables de fabriquer une ·bombe atomique. Etant assuré 
que, vers 1980, des milliers de réacteurs fonctionne­
ront dans le monde, il sera pratiquement impossible 
d'empêcher des groupes de terroristes ou de simples 
malfaiteurs de voler ou de fabriquer des bombes à des 
fins politiques ou criminelles. 

Qui oserait soutenir qu'une telle éventualité n'a pas 
de chances de se présenter aujourd'hui ou demain 2 ? 

Qui eût· dit, en 1927, à un pauvre maçon, que 
devant 400 millions de personnes il serrerait la main 
du président de la République eût été traité de fou ! 

1. Il est fantastique, et réconfortant à la fois, de penser qu'un 
maniaque ou qu'un mégalomane peut, par la menace, exiger 
une réconciliation universelle ou la direction effective de la 
politique mondiale. Ce Messie, à coup sûr, ne peut être qu'un 
fou, car aucun homme « sage » ne l'est assez pour se risquer 
à vouloir sauver l'humanité malgré elle. Seul le fou est lucide 
et peut être efficace. 

2. Le 27 octobre 1970 un chantage à la bombe atomique fut 
effectué auprès de la municipalité d'Orlando, en Floride. Une 
rançon de un million de dollars était demandée et à l'appui 
de sa menace, le gangster envoya à la police un plan succinct 
de l'engin, que les experts jugèrent apte à exploser. 

On parvint à arrêter le maitre chanteur ... un garçon de 14 ans, 
le meilleur élève de sa classe en physique et en chimie ! (France­
Soir, 7 mai 1974) . 
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Pourtant quand, de nos jours, au cours d'une manifes­
tation officielle ou d'une campagne électorale, un grand 
de la politique prend ce qu'il est convenu d'appeler 
« un bain de foule », serre la main d'un maçon, d'une 
midinette ou d'un chômeur (devant les caméras de la 
télévision, bien entendu ! ), le geste est vu simultané­
ment à Tokyo, à New York et à Tahiti par une foule 
immense. 

LE TEMPS DU MIRACLE 

Jadis les mages, enchanteurs et sorciers, assuraient 
qu'il leur était possible de faire voir dans un miroir 
l'image de la femme aimée, de converser avec un autre 
initié à dix mille kilomètres de distance, de· lancer 
un ordre en Nouvelle-Guinée et d'être obéi à Montréal, 
de faire parler un objet, de ressusciter en images une 
scène passée, de voyager sur un tapis volant, de se 
déplacer en corps astral dans un autre monde ou sur 
une autre planète. 

Sauf les humbles, les ignorants, personne ne prenait 
au sérieux de telles prédictions ! 

Sauf les poètes aussi, et les initiés 1 . 

Or, les humbles, les ignorants, les poètes et les initiés 
avaient raison, car nos temps de miracles ont rendu 
réelle la quasi totalité de ces prémonitions. La télévision 
retransmet l'image d'un pôle à l'auLI·e pôle, de la Lune 
à la Terre, la radio transporte la parole, l'ordre ou 
la prière, des millions d'hommes tous les jours navi­
guent à bord d'avions ou d'hélicoptères, le disque parle, 
le sous-marin plonge, le cosmonaute effectue des ca­
brioles dans le vide sidéral, le cinéma fait remonter 
le lemps cl revivre le sacre d'une reine, la partie de 
pêche qui se déroulait il y a vingl ans dans le passé, 
Raimu, Fernandel revivent sur l'écran, et quiconque 

1. Jean Cocteau a su lire dans le futur ct inventer des miracle s 
qui trouveront inéluctablement leur heure de réalisation. 
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possède une caméra et un projecteur peut se revoir 
à l'heureuse époque de ses vingt ans ... 

Tous les miracles ont été réalisés, ou presque tous. 
Nous avons la certitude que dans quelques années, 

l'agravitation donnera raison au tapis volant. 
Reste le problème du voyage en corps astr~l. . 
A n'en pas douter, il trouvera aussi ~ne s~lu~IO~ posi­

tive : les hommes iront sur des planetes eloignees de 
vingt de mille années-lumière, ils y vivront, y conver­
seron't et rapporteront sur la Terre le résultat et la 
preuve de leur expédition. . . 

Mais nous ne pouvons pas cr01re, raisonnablement, 
que le voyage s'effectuera ave~ les. r~dicules f~sées 
spatiales type 1974 et par les vo1es ou s est engagee la 
science du xx• siècle. 

Rares sont ceux qui osent croire à ces av~ntures 
plus merveilleuses encore que celles des Chevahers de 
la Table Ronde. Innombrables sont les foules qui, 
pourtant, évoluent, vivent ~ans un ~iracle permanent 
dont elles n'ont pas conscience par Ignorance ou par 
paresse d'esprit. L'homme de la rue n'accepte ~as_ de 
croire à l'impossible alors qu'il téléphone, prend l avi~n, 
le train, l'auto, regarde la télévision, éco~te la r~dw, 
reçoit dans sa maison l'~mmense et ~e:vellleuse en~r­
gie électrique, est témom chaque m1d1, ~haque ~ou, 
devant son petit écran, d'événements qm, au meme 
moment, se déroulent à l'autre bout du monde. 

LE VOYAGE 
EN CORPS ASTRAL 

Le voyage dans le temps et dans l'espace n'est proba­
blement pas un problème d'heures, de sec~ndes et d~ 
kilomètres, car le temps-espace est une 1~connu~ a 
multiples dimensions dont nous n'avons qu une fa1ble 
aperception. . . . . 

En fait, nous ne savons même pas s1 sa reahte est 
tangible ou s'il s'agit d'un postulat virtuel que Bouddha 
appelait mâyâ. . ,. . 

Sous forme d'hypothèse, il est poss1ble d 1magmer 
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que le voyage fantastique, de la Terre aux lointaines 
planètes du cosmos, se fera instantanément, de même 
que, par la pensée, nous pouvons instantanément nous 
rendre sur Mars ou sur Sirius. 

Des éléments positifs permettent d'avancer sur la 
voie de la science encore inconnue qui autorisera le 
miracle. 

Les êtres intelligents qui, croyons-nous, habitent des 
planètes du cosmos, nous envoient-ils des signaux, des 
messages ? On peut le penser encore que nous ne les 
percevions pas car notre arsenal dans le domaine des 
télécommunications ne dépasse pas la connaissance des 
ondes matérielles, électromagnétiques, radio-électriques 
et conjecturalement, de gravitation. 

Il n'y a pas si longtemps que les hommes ne per­
cevaient ni les ondes hertziennes, ni les ondes humaines 
et que les messages ne dépassaient pas la portée de 
la voix. 

Mais au xx• siècle, l'image d'un homme travaillant 
sur la Lune nous parvient en couleur et nous parviendra 
très bientôt en relief. 

C'est un point que l'on peut considérer comme acquis. 
Le cinéma en relief est déjà au stade de la réalisation 

et l'holographie permet d'examiner un objet à distance 
à la fois par devant, par derrière et par ses côtés. 

Il est donc rationnel de penser que, dans un certain 
avenir, nos postes-émetteurs pourront envoyer des explo­
rateurs en image-relief sur Proxima du Centaure ou 
sur une étoile plus lointaine. 

Inversement, des êtres intelligents, s'il en existe sur 
ces étoiles, auront le pouvoir de réaliser la même per­
formance à destination de la Terre. Un dialogue pourrait 
alors s'engager et le cosmonaute-image aurait la possi­
bilité de voyager sur l'étoile, de l'explorer comme s'il 
y était réellement. 

Bien entendu, dans cette hypothèse, il s'agit d'une 
exploration virtuelle. Le voyageur n'aurait pas, en prin­
cipe, le pouvoir de se baigner dans une mer, de déguster 
des aliments, de sentir des fleurs, de toucher des objets. 
On peut néanmoins faire confiance à la science du 
futur : elle trouvera une solution à ces problèmes 
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jusqu'à faire vivre physiquement (comme dans le rêve) 
les réalités substantielles. 

Par le rêve, le dormeur se projette effectivement 
dans un univers différent où ses sens ont la notion de 
la réalité (odeur, goût, couleurs, sons, etc.) mais cette 
réalité n'est que virtualité pour le conscient éveillé. 

Ce « virtuel-réel » du rêve nous donne un avant-goût 
de l'authenticité du miracle auquel nous devons croire. 

Un autre parallèle peut appuyer cette thèse : les 
traditions ésotériques affirment - avec le physicien 
Henri Bergson - que la pensée est créatrice 1 • 

En quelque sorte, la matérialisation d'un cosmonaute­
image sans déplacement effectif de son corps physique 
est une éventualité possible. 

Dans ce sens, le voyage en corps astral sur une 
planète de l'univers lointain équivaudrait, comme dans 
le rêve, à un véritable voyage en corps matériel avec 
certaines des prérogatives de la réalité. 

Des initiés ont déjà, dit-on, réalisé ce voyage et le 
réaliseraient encore, mais nous n'en avons pas la preuve. 

1. En d'autres termes, la pensée aurait un pouvoir de masse 
et de matérialisat ion, les ondes - présumées - de la pensée 
se transformant en matière dense. 

Le 30 novembre 1973, le journaliste scientifique Nicolas 
Skrotzky donnait relation dans France-Soir de l'expérience, à 
vrai dire peu convainca.nte, faite devant les caméras de la télé­
vis :on par Uri Geller, un jeune télépathe israélien qui, par la 
seule force de sa pensée, pliait des couteaux, des fourchettes 
et des clés. 

La revue allemande Stern, dans son numéro C. 8041 C. du 
14 mars 1974, a discrédité les expériences en les faisant exécuter 
par le magicien et illusionniste Os.kar Rombar qui dévoila le 
truc ! 

Dans le même ordre d'idée, la revue Science et Vie n" 675 
a publié l'image holographique d'un chronomètre placé dans 
une main bien réelle : virtualité et réalités confondues. 

OVNI AFFAIRE SÉRIEUSE 391 

CE QUI A ETE 
EST COMME CE QUI SERA 

Il est difficile de faire avancer ce problème fantastique 
qu'est le voyage de planète à planète, à travers l'obs­
tacle, actuellement insurmontable, du continuum espace­
temps. 

Le contact de civilisations interplanétaires serait-il 
source de péril mortel ou d'enseignement bénéfique? 
Seule l'expérience pourra le dire si, un jour, les hommes 
et les Extra-Terrestres entrent en liaison. 

Quoi qu'il puisse en résulter, nous croyons que ce 
contact se fera dans le futur puisque, déjà, nos élites 
scientifiques travaillent à sa réalisation. 

Ce qui est certain, c'est que les hommes de la Terre, 
du physicien au plus humble laboureur, sont hantés 
par la conquête du ciel comme s'ils rejetaient leur 
appartenance à Gaea et préféraient chercher leur ori­
gine et leur mère-patrie hors de notre galaxie. 

C'est un sentiment que professent depuis longtemps 
les spiritualistes et presque tous les croyants, pour qui 
le paradis se situe toujours dans des régions éthérées, 
indéfinies, mais qui n'appartiennent ni à notre univers 
proche, ni à nos continents conmî.s. 

Les traditionalistes sont optimistes - sans doute 
ont-ils raison - et croient que les Premiers Pères, les 
Ancêtres Supérieurs sont venus jadis du ciel, que des 
Vénusiens ont fait éclore les civilisations antiques, que 
des Extra-Terrestres ont motivé les gravures des pierres 
du docteur Cabrera, les tracés géants de la Nazca et 
qu'ils sont reprèsentés sur les frises de la Puerta del 
Sol à Tiahuanaco. 

Les délires de nos rêves, de nos images-désirs ne sont 
peut~tre pas des imaginations trompeuses, mais les 
résurgences déformées d'une vie antérieure, suscitées 
par le subconscient, préfigurant le destin fantastique 
que nous espérons et qui est tracé depuis sa genèse dans 
le programme humain. 

Ce qui est en haut est comme ce qui est en bas ; ce 
qui a été est comme ce qui sera, a dit en substance 
Hermès Trismégiste. 



390 L'ÉNIGME DES ANDES 

jusqu'à faire vivre physiquement (comme dans le rêve) 
les réalités substantielles. 

Par le rêve, le dormeur se projette effectivement 
dans un univers différent où ses sens ont la notion de 
la réalité (odeur, goût, couleurs, sons, etc.) mais cette 
réalité n'est que virtualité pour le conscient éveillé. 

Ce « virtuel-réel » du rêve nous donne un avant-goût 
de l'authenticité du miracle auquel nous devons croire. 

Un autre parallèle peut appuyer cette thèse : les 
traditions ésotériques affirment - avec le physicien 
Henri Bergson - que la pensée est créatrice 1 • 

En quelque sorte, la matérialisation d'un cosmonaute­
image sans déplacement effectif de son corps physique 
est une éventualité possible. 

Dans ce sens, le voyage en corps astral sur une 
planète de l'univers lointain équivaudrait, comme dans 
le rêve, à un véritable voyage en corps matériel avec 
certaines des prérogatives de la réalité. 

Des initiés ont déjà, dit-on, réalisé ce voyage et le 
réaliseraient encore, mais nous n'en avons pas la preuve. 

1. En d'autres termes, la pensée aurait un pouvoir de masse 
et de matérialisat ion, les ondes - présumées - de la pensée 
se transformant en matière dense. 

Le 30 novembre 1973, le journaliste scientifique Nicolas 
Skrotzky donnait relation dans France-Soir de l'expérience, à 
vrai dire peu convainca.nte, faite devant les caméras de la télé­
vis :on par Uri Geller, un jeune télépathe israélien qui, par la 
seule force de sa pensée, pliait des couteaux, des fourchettes 
et des clés. 

La revue allemande Stern, dans son numéro C. 8041 C. du 
14 mars 1974, a discrédité les expériences en les faisant exécuter 
par le magicien et illusionniste Os.kar Rombar qui dévoila le 
truc ! 

Dans le même ordre d'idée, la revue Science et Vie n" 675 
a publié l'image holographique d'un chronomètre placé dans 
une main bien réelle : virtualité et réalités confondues. 

OVNI AFFAIRE SÉRIEUSE 391 

CE QUI A ETE 
EST COMME CE QUI SERA 

Il est difficile de faire avancer ce problème fantastique 
qu'est le voyage de planète à planète, à travers l'obs­
tacle, actuellement insurmontable, du continuum espace­
temps. 

Le contact de civilisations interplanétaires serait-il 
source de péril mortel ou d'enseignement bénéfique? 
Seule l'expérience pourra le dire si, un jour, les hommes 
et les Extra-Terrestres entrent en liaison. 

Quoi qu'il puisse en résulter, nous croyons que ce 
contact se fera dans le futur puisque, déjà, nos élites 
scientifiques travaillent à sa réalisation. 

Ce qui est certain, c'est que les hommes de la Terre, 
du physicien au plus humble laboureur, sont hantés 
par la conquête du ciel comme s'ils rejetaient leur 
appartenance à Gaea et préféraient chercher leur ori­
gine et leur mère-patrie hors de notre galaxie. 

C'est un sentiment que professent depuis longtemps 
les spiritualistes et presque tous les croyants, pour qui 
le paradis se situe toujours dans des régions éthérées, 
indéfinies, mais qui n'appartiennent ni à notre univers 
proche, ni à nos continents conmî.s. 

Les traditionalistes sont optimistes - sans doute 
ont-ils raison - et croient que les Premiers Pères, les 
Ancêtres Supérieurs sont venus jadis du ciel, que des 
Vénusiens ont fait éclore les civilisations antiques, que 
des Extra-Terrestres ont motivé les gravures des pierres 
du docteur Cabrera, les tracés géants de la Nazca et 
qu'ils sont reprèsentés sur les frises de la Puerta del 
Sol à Tiahuanaco. 

Les délires de nos rêves, de nos images-désirs ne sont 
peut~tre pas des imaginations trompeuses, mais les 
résurgences déformées d'une vie antérieure, suscitées 
par le subconscient, préfigurant le destin fantastique 
que nous espérons et qui est tracé depuis sa genèse dans 
le programme humain. 

Ce qui est en haut est comme ce qui est en bas ; ce 
qui a été est comme ce qui sera, a dit en substance 
Hermès Trismégiste. 


	Couv_Andes
	L'énigme des Andes
	P1-24
	P25-47
	P48-68
	P69-95
	P96-132
	P133-162
	P180-193
	P194-213
	P234-244
	P245-252


